^ PREMIÈRE  PARTIE* 

DES  ORDRES  ET  DES  RANGS. 
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On  a dit  que  fi  les  homrties  entent 
dolent  bien  les  mots  dont  ils  fe  fervent  ^ 
ils  difputeroient  moins.  La  preuve  de 
cette  vérité  eft  fous  nos  yeux.  L’Hiftoire 
la  confirme  , 3c  nous  offre  des  Nations 
entières  s’égorgeant  pour  des  mots  qu  elles 
n’entendoient  pas.  Puiflions  - nous  , inf- 
truits  par  leur  exemple , apprendre  à 
définir  ceux  dont  le  fenSj  détourné  par 
les  ennemis  de  la  Patrie  , va  nous  di- 
vifer  tous  , fi  la  raifon  ne  vient  à notre 
fecburs  ! 

De  tous  les  cotés  , on  n’entend  , on 
ne  lit  que  ces  grands  mots  , les  droits 
des  trois  Ordres  font  fàcrés  ; c’eft  le 
palladium  de  nos  libertés.  Des  ignorans , 
des  fots^,  des  mal-intentionnés  ^ de  fort 
honnêtes-gens  même  ^ appuyés  de  cette 
dodrine , s’uniffent  3c  femblent  faire 
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caufe  commune  , pour  repouffer  la  raî- 
fon  , là  faire  rétrograder  vers  les  temps 
barbares  d'oü  nous  tirons  ces  criftes 
maximes; 

Cependant  , qu’il  nous  importe  de 
nous  entendre!  Les  deftinées  de  la  France 
en  dépendent , Sc  ces  principes  vrais  ou 
faux  que  nous  allons  adopter  ^ vont  régler 
pour  des  liècles  le  fort  de  nos  neveux. 

Eft  il  bien  vrai  que  la  divifion  de  la 
Nation  Francoîfe  en  trois  Ordres  foit  la 
bafe  indeftruélible  de  fon  contrat  focial, 
de  que  le  Gouvernement  monarchique 
ne  puiffe  exifter  fans  cette  divifion  ? 

Eft-il  bien  vrai  que  la  confervation  de 
nos  libertés  de  de  nos  droits  dépende 
, de  la  confervation  de  ce  fyftême , dc 
que  fans  trois  Ordres  dans  TEtat , Tordre 
y foit  impoffible? 

Enfin,  eft- il  bien  vrai  que  Tintérêc 
particulier  foit  fi  fort  en  contradiétion 
avec  Tintérêt  public  , qu’on  ne  puifle 
les  accorder  ? 

Quel  fervice  on  nous  rendroit , d’éclair- 
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cîr  ces  qaeftions  ! J'en  fens  toute  Tîm- 
portance &c  ce  fentiment  m’erihardit  : 
il  faut  ofer  pour  réuffir.  Je  vais  eirayer  de 
répandre  quelque  jour  für  ces  obfcitrités. 
C eft  le  puits  qui'  cache  ‘ la  vérité  : jY 
defcends  avec  courage”  ; puiffe-je  en 
fortir  avec  elle  ! 

Je  fais  qu  il  eft  parmi  nous  des  hommes 
qui  ne  veulent  rien  entendre  ; leurs  motifs 
font  connus,  6c  je  ne  préfume  point  aftez 
de  mes  forces , ni  de  Tempire  de  la  raifon 
6c  de  la  vérité  réunies  , pour  efpérer  dé 
« convaincre  le  haut  Clergé,  par  exemple, 
que  la  divifion  des-Nations  par  Ordres 
eft  un  des  témoignages  les  plus  éclatans 
de  leur  barbare  origine , 6c  qu  il  n’eft  pas 
un  efprit  éclairé  qui  if  eût  découvert  Thif» 
toire  de  ces  origines  , en  méditant  fut 
cette  étrange  divifion  , fi  les  monumens 
qui  les  atteftent  nous  étoient  inconnus.... 
Je  fais  que  je  ne  dois  pas  m’attendre  à 
plus  de  foumiffion  de  la  part  de  ces  Nobles 
féodaux , qui , nés  au  fein  des  préjugés  , 
en  font  fi  pénétrés , que  foupçonner  leur 
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erreur  ou  s’en  guérir,  font  deux  chofc^ 

également  hors  de  leur  pouvoir^ Mais 

il  eft  dans  le  Clergé  des  hommes  qui 
écoutent  la  raifon , quelqu’oppofée  qu’elle 
foie  à l'intérêt  apparent  de  leur  Ordre; 
affranchis  par  la  réflexion  du  joug  des 
idées  habituelles  5 ils  apperçoivent  quil 
pourroit  exifter  une  autre  organifatioil 
fociale , qui  ne  leur  ôteroit  rien  de  cette 
confidération , qui,  chez  tous  les  Peuples, 
eft  la  jufte  récompenfe  de  la  vertu  & du 
favoir. 

Ils  favent  que  les  Miiiiftres  d’une  reli- 
gion vénérée , ne  fauroient  ceffer  de  l'être, 
qu’en  ceffant  d’en  pratiquer  les  devoirs 
6e  d’en  fuivre  les  confeils.  Ils  avouent 
que  leur  exiftence,  comme  Pafteurs,  eft 
par-tout  indépendante  de  cette  divifion 
fociale  d’Ordre  & de  premier  Ordre , 
que  dans  le  premier  comme  dans  le  der- 
nier , on  peut  jouir  de  l’eftime  de  fes 
Concitoyens,  ou  fe  voir  accablé  de  leur 
mépris;  mais  que  la  Noblefle  a de  plus 
preffantes  raifons  encore  d’apprécier  cette 
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barbare  formation  , oii  rigiiorance  de  nos 
pères  a confondu  fous  le  nom  d’Ordre , le 
principe  eiïentiel  de  toute  fociété,  celui 
des  rangs  ; principe  auffi  fécond  dans  fes 
conféquences , que  celui  des  Ordres  eft 
ftérile^  êc  fragile  aux  yeux  de  la  raifon.  ‘ 

C’eft  donc  à l’Ordre  qui  renferme  au- 
jourd’hui les  premiers  Citoyens  de  l’Em- 
pire, que  je  m’adreffe  ; c’eft  à la  Nobleffe 
à fentir  la  première  , l’importance  d’une 
vérité  qui  va'  la  mettre  à fa  place  , Sc 
ramener  au  milieu  d’elle  des  feiltihieris 
de  patriotifme  qui  lui  font  naturels  ^ èc 
qui  n’ont  pu  s’en  éloigner  que  dans  la 
confufion  de  ces  triftes  débats, qui, 'ri’ayaht 
pour  bafe  qu’une  grande  erreur,  ne  pou- 
voient  auflî  produire  au  milieu  d’elle , 
qu’erreur  de  divifion. 

Avant  de  prouver  cette  vérité , fi  nous 
reportons  nos  regards  en  arrière  vers 
l’origine  des  fociétés  , nous  verrons  les 
Nations,  ayant  comme  les  individus, 
leur  enfance  ôc,  leur  jeiineffe  : alors  , 
fans  favoir  , de  fans  préjugés  , elles 
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âgiiTent  ouvertement  ^ ôc  la  force  Sc  îa 
franchife  accompagnent  toutes  leurs  ac- 
tions. ' C’eft  aulS  le  caraftère  que  nous 
remarquons  dans  ces  lois  que  nous  nom- 
mons barbares  , mais  qui  avoicnt  un  fî 
parfait  accord  avec  les  mœurs  & i’efprit 
de  nos  ancêtres , qu’elles  font  toute  leur 
liiftoire  ; & fi  nous  comparons  ces  temps 
' fimples  avec  nos  fiècles  artificieux  ; fi  5. 
par  oppo/ïàon  y nous  (inp^ofons  la  pofiérité 
fruftrée  de  Thiftoire  de  nos  débatS'  ôc  de 
nos  mœurs , Sc  n’ayant  d’autre  monument 
de  notre  exiftence  que  les  refcrics  de  nos 
Rois  depuis  les  dernières  années  du  règne 
de  Louis  XIII , dans  quels  étranges  juge- 
. mens  ne  la  verrons-nous  pas  conduite  , 
entraînée  par  ce  code  de  lois  , pompeu- 
femenc  appuyée  des  plus  beaux  motifs  î 
En  effet , quelle  haute  idée  ne  prendroit- 
elle  point  de  notre  fagefie  dans  fes  préam' 
bules  d’édits  de  déelarations  ^ qui , jurqifà 
ce  jour,  nous  ont  tout  promis  , de prefque 
rien  tenu  ! Quelle  haute  idée  ne  conce- 
vroit-elle  pas  de  îa  fagefie  de  des  lumières 
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de  fes  Parlemens , de  ces  corps  qui  ont 
payé  le  privilège  exclufirde  nous  juger, 
de  ufurpé  tous  leurs  autres  droits,  en  lifant 
le  recueil  de  leurs  remontrances  ? Mais  , 
après  la  lecture  de  ces  archives  4^  diiîi- 
mulation  de  d’adreÜe , oii  le  combat  de 
deux  PuilTances  qui  fe  difpucent  leur 
proie  eft  déguKé  fous  tous  les  mafqiies 
de  l’intérêt  public  , fi  la  poftérité  décou- 
vroit  tout-à-coup  l’hiftoire  véridique  de 
notre  Nation,  depuis  la  mort  de  Charle- 
magne , quel  feroit  fon  étonnement  ! Elle 
nous  verroit  agités  fucceffivement  par  des 
intérêts  puériles  croifés  fous  lesPhilippes-, 
féditieux  fous  Charles  VI,  efclaves  fous 
Louis  XI , fanatiques  fous  Charles  IX , 
courtifans  fous  Louis  XIV,  vils  jouets  de 
la-iegiflation  êc  du  Gouvernement  fous 
Louis  XV  ; elle  nous  verroit  fous  la  main* 
de  guides  aveugles  ou  pervers  , conduits 
de  fautes  en  fautes  ou  d’erreur  en  erreur 
jufqu’au  bord  des  plus  effrayans  précipices  ; 
elle  nous  verroit,  enfin,  dans  ces  derniers 
jours  5 occupant  un  grand  efpace  dans 
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FEarope  fans  y exercer  d’autre  influence 
que  celle  à laquSle  la  politique  des  autres 
Nations  nous  appelle;  elle  nous  verroit 
éclairant  la  terre  par  nos  écrits  , mais 
paroiffant  plongés  dans  cFépaifles  ténè- 
bres 5 & gouvernés  par  rigoorance  au 
milieu  même  du  favoir  ; femblables  à ces 
nuées  orageufes  qui  recellenc  les  (eux 
dévorans  ; des  éclairs  s’en  échappent  à tous 
morne  ns , répandent  la  lumière  dans  la 
vafle  étendue  des  Cieiix  ; feules , elles  fem- 
blent  demeurer  dans  la  profonde  nuit  ; 
cependant  elles  fe  déchirent , la  foudre 
s’en  échappe  èc  la  lumière  les  pénètre  à 
leur  tour  : voilà  notre  hiftoire.  Mais  , 
que  de  parties  encore  obfcures  vont 
regretter  les  ténèbres  , ëc  fe  refufer  à ce 
nouvel  éclat  ! Accoutumés  à voir  confu-^ 
fément  tous  les  objets,  il  femble  que  nous 
aimions  cette  lueur  indécife  au  milieu 
de  laquelle  nous  errons  en  pourfuivanc 
des  fantômes.  Ouvrons  , enfin  , les  yeux 
êe  revenons  à la  raifon. 

Ce  n’eft  point  au  foia  de  la  dégénéra^ 
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tion  des  Sociétés  qu’il  faut  aller  chercKçr 
des  modèles  ; elles  ont  toutes  eu  un 
moment  dans  leur  exiftence,  qm’on.peut 
regarder  comme  leur  âge  d’or  5 un  mo- 
ment où  la  raifon  a régné  fur  elles  ; ou 
chacune  de  leurs  actions  & de  leurs 
Loix  étolent  fou  ouvrage;  où  leur  ordre 
focial  éroit  réel  non  pas  fictif  comme 
le  nôtre.  C’eft-là  le  moment  vers  lequel 
il  eft  permis  à rérudition  de  nous  ranie- 
ner;  nous  y trouvons  le  Peuple  François 
ignorant  peut-être , mais  docile  à l’inf- 
tinét.  Cette  première  raifon  de  l’homme 
fe  gouvernant  avec  fageflTe  & fimplicicé, 
il  arrive  dans  la  Gaule  où  la  civüifation 
romaine  avoir  pénétré  ; il  fent  tout  le 
prix  de  cette  civiîifation  ; il  fent  tout  le 
prix  de  l’arc  d’écrire  ; mais  fans  changer 
fes  lîfages  , il  veut  feulement  en  perpé- 
tuer la  durée  ; fes  ufages  font  fes  Loix, 
& fes  Loix  font  fes  Mœurs  ôe  fon  Gou- 
vernement. Là,  nous  appercevrons  runité 
d’intérêts  , de  fcntimens  &:  de  volonté 
qui  doit  les  fuivre  ; là,  nous  verrons  une 
Nation  toute  entière '"àgifTant  enfemble, 
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& connoiffant  déjà,  les  rangs  , mais  ne 
loupçonnant  pas  la  poffibilité  d\me  divi- 
iîon  inrégrante  en  trois  Ordres.  Des 
Peuples  qui  vivoient  fous  le  régime  mi- 
litaire, connurent  de  très-bonne  heure  les 
inégalités  de  rangs  ; 6c  cette  hiérarchie 
elTentielle , loin  de  gêner  leur  liberté , 
en  devint  le  gage  confervateur  ; car  les 
rangs  font  Tâme  des  Nations;  leur  fub- 
divifion  6c  progreflîoii  lie  le  dernier 
fujet  au  Souverain  par  une  chaîne  non- 
inrerrompue  ; 6c  l’émulation  que  cet 
çrdre  excite  , eft  le  principe  vivifiant 
de  cette  activité,  de  ce  courage,  de  cet 
amour  duitraVail  qui  porte  l’homme  aux 
plus  grandes  entreprlfes,  6c  le  fait  triom- 
pher conftamment  de  cette  inertie  qui 
loi  eift  fi  naturelle , 6c  à laquelle,  nous 
îe  voyons  fe  livrer  par  tout  oîi  les  inf- 
ritiîtions  fociâles  le  lui  permettent. 

^ Nos  pères  ont  donc  connu  les  rangs 
avant  de  connoître  les  Ordres  ; 6c  cette 
vérité  de  fait  confactée  par  tous  les  mo- 
îîumens  de  rhiftoire,  étoic  importante  à 
rétablir  ici  dans  fon  intégrité*  Qu’on  ne 


vienne  donc  plus  nous  parler  dVrne  divb* 
fion  qui  n’a  pris  naiirance  qu’au  fein  de 
la  dégénération  de  l’ordre  primitif  ôc  na- 
turel des  Sociétés. 

Si  le  Clergé  réclame  ici  d’anciens  ti- 
tres, je  le  dénonce,  à mon  tour,  comme 
le  premier  corrupreiir  de  nos  pères.  De 
quel  droit  en  effet  -eft-il  au  milieu  de 
nous  un  Ordre  , le  premier  des  Or- 
dres ? Il  en  fait  remonter  l’origine  jufqu’à 
Clovis  ( 0 , 6e  le  prix  d’un  devoir  facré  que 
Saint  Remi  dut  remplir  dès  qu’il  en  eut 
la  poflîbilité , celui  d’appeller  à la  con- 
noilTance  du  vrai  Dieu  le  Chef  d’une 
Nation  idolâtre.  Cette  aéfioii,  que  nos 
Miflîonnaires  renouvellent  par-tcut,  fans 
autre  but  que  d’éclairer  6e  de  fanctifîer, 
fut  donc!:  plutôt  ici  l’effet  de  l’artifice  6c 
de  la  politique  du  Clergé  Romain,  que 
le  triomphe  de  la  vérité.  Si  Dieu,  pour 
toucher  le  cœur  d’un  barbare  , voulut 
confirmer  la  miffion  de  Saint  F.emî  par 


(i)  Avant  d’aller  plus  loin,  on  prie  de  lire  la  Note  à fa 
fin  de  l’Ouvrage. 


la  victoire  de  Tolbiac  , cette  circonftance, 
étrangère  à rhonime  & toute  divine , en 
décidant  les  Francs  ^ nos  ancêtres , à fe 
faire  baptifer  ^ devoir  elle  autorifer  les 
prétentions  des  Miffioniiaires  d’une  reli- 
gion qui  ne  prêche  qu  humilité  ôc  éga- 
lité ? Ne  peut  - on  pas  les  accufer  d’a- 
voir mêlé  les  projets  d’une  orgueillelife 
ambition  au  facré  caraétère  d’A pâtres 
Evangéliques  ? Le  Baptême  accordé  fi 
légèrement  à un  Prince  fanguinaire  dont 
Thiftoire  eft  un  tiiïu  de  crimes  non-im- 
terroiiipiis  , n’auroit-il  été  ■qu’un  moyen 
de  plus  , employé  par  la  politique  de  ce 
conquérant,  pour  fubjugiier  les  Gaules; 
êc  la  complaifance  de  Saint  Remi,  qu’un 
moyen  artificieux  pour  élever  le  Sacer-* 
doce , êc  former  la  defpotique  ^alliance 
de  l’Autel  & du  Trône  fiar  les  ruines  de 
nos  libertés  ? Ofons  le  dire  : alors  il  s’in- 
troduifit  au  fein  de  la  Nation  un  Ordre 
étranger  à l’intérêt  général;  alors"  cet 
accord  qui  lioit  entre  elles  toutes  fies 
parties  mieux  conftituées  dans  ces  temps 


barbares  5 que  nous  ne  le  fommes  aujour- 
d’hui , ( êc  moins  éloignées  des  principes^ 
d’une  bonneNorganifation  politique)  com- 
mença de  fe  rompre,  ôc  ce  premier  prin- 
cipe de  divifion  développé  par  le  temps, 
explique  tous  les  défordres  ôc  tous  ks 
crimes  dont  la  politique  & l’ignorancô 
ont  fouillé  depuis  notre  hiftoire. 

Elle  explique  notre  ordre  focial  actuel , 
êc  l’inconcevable  &:  criminel  efprit  de 
divifion  ôc  d’oppofition  qui  aveugle  en 
ce  moment  une  partie  de  la  Nation  fur 
fes  vrais  intérêts,  détourne  fon  attention 
d’un  moment  où  tout  femble  fe  réunir 
pour  ramener  au  milieu  d’elle  Tordre 
dans  lequel  repofe  la  paix , la  profpérité 
êc  la  puiffance  des  nations,  un  bon  Gou- 
vernement : voilà  la  grande  penfée  qui 
devroit  inceffammentnous  occuper,&;  c’eft 
vers  ce  but  que  nous  devrions  tous  mar- 
cher , en  regardant  comme  ennemis  tous 
ceux  qui  tenteroienc  de  s’oppofer  à Tac- 
compliflTement  d’un  fi  grand  deiTein.  Ici , 
toute  l’énergie  de  la  volonté  nous  eft 
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ncceflaîre  , pouir  fortir  de  Tanarchie  ou 
nous  fommes  , 6^  diffiper  les  difficultés 
qui  s’oppofent  à la  régénération  de  l’Em- 
pire François. 

Sans  cette  énergie  , qui  feule  peut  en 
impofer  à cette  claffe  avilie,  mais  aétive, 
de  citoyens  de  tous  les  rangs  , qui  vivent 
de  défordres  &:  d’abus  , les  efforts  du  Rof 
lui-même  , pour  faire  le  bien  ^ feront  inu- 
tiles. Ouvrons  les  yeux , & qu’une  vaine 
6c  ftérile  approbation  ne  fuffife  plus  au^ 
amis  de  la  Patrie  : uniffons-nous , & for- 
mons une  affociation  redoutable  fous  les 
drapeaux  de  la  raifon  6c  de  l’équité  ; 6c 
pour  gage  de  la  fincérité  de  notre  union, 
renonçons  pour  jamais  à ces  funeftes 
idées  d’une  conftitution  ancienne  6c  qui 
n’exifta  jamais  : renonçons  à une  orga- 
nifation  vicieufe  dans  fon  principe  , 6c 
produite  par  une  fuite  d’ufurpations  ou 
de  défordres  ; car  ceux  qui  nous  difent 
que  la  divifion  de  notre  fyftême  focial 
en  trois  Ordres  eft  inhérente  à la  Mo- 
narchie 6c  auffi  vieille  quelle , que  cette 
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divifion  eft  le  caraftère  eflentiel  de  notre 
Gouvernement  ; ceux-là,  dis -je  , nous 
trompent  : tous  ces  grands  mots  vuidcs 
de  fens , faux  dans  Fhiftoire  èc  faux  dans 
la  raifon  , ces  alimens  trop  avidement 
reçus  par  l’ignorance  ôc  la  mauvaife  foi , 
toutes  ces  erreurs  abfurdes  6c  dangereufes 
doivent  enfin  céder  au  jour  qui  nous 
éclaire,  6c  mes  concitoyens  me  pardonne- 
ront de  les  attaquer  de  front  & à décou- 
vert; car  loin  de  nous  ces  ménagemens 
des  efprits  timides , qui  feignent  de  croire 
que  les  révolutions  s’opèrent  fans  déchi- 
rement, 6c  qui  voudroient  quune  Nation 
de  25  millions  d’hommes  fe  réintégrât 
dans  fes  droits  primitifs  fans  fermentation 
6c  fans  bruit.  Tous  ces  faux  modérateurs 
qui  ne  font  que  des  hommes  foibies  , 
vains  ou  pufillanimes  ; ces  Atticus  mo- 
dernes ne  font  plus  ici  de  faifon  : c eft 
la  vérité  6c  la  force  réunies  qui  faüveront 
la  Nation  , qui  découvriront  les  complots 
de  (es  ennemis  , qui  dévoileront  tous  ces 
titres  faux  dont  s’appuyent  les  prétentions 
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communes  ou  oppofées  des  deux  premiers 
Ordres , qui  rendront  fenfible  cette  grande 
néceflité  qui  vous  ordonne  d’écouter  enfin 
îa  voix  de  la  raifon , fous  peine  de  llion- 
neur  ôc  de  Texiftence  nationale. 

C eft  à ces  fentimens  que  j’ai  cédé  en 
prenant  une  fécondé  fois  la  plume  ; de 
puiffé-je  trouver  dans  mon  amour  pour 
ma  Patrie  f cette  énergie  & ces  expref- 
lîons  qui  perfuadent  ! Puiffent  tous,  ceux 
qui  penfent  comme  moi  fe  fentir  le  même 
courage  ! Il  en  faut  aux  amis  du  bien 
public  pour  renverfer  les  vieilles  erreurs  ; 
& la  limie  des  ^ens  de  bien  eft,  à ce 
moment 5 un  devoir  impofé  par  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  facré  parmi  les  hommes  ; 
ramour  de  l’ordre  de  de  la  liberté  , Pin- 
térêt  de  leur  fort  préfent5  la  deftinée 
de  leurs  neveux  dans  l’avenir. 

Mais  en  dépouillant  le  Clergé  du  grand 
privilège  de  former  un  Ordre  dans  la  conf- 
titucion  fociale  , je  n’ai  pas  prétendu 
lui  ravir  celui  d’être  une  claffe  très-dif- 
tinguée  par  l’importance  de  fes  devoirs , ^ 

de 


& je  ferai  coniioître  plus  loin  la  place; 
qite^5  fous  ce  nouveau  rapport,  il  a droit 
d’occuper  dans  la  Nation;  cette  place  doit 
être  impôfante  convenable  à la  gran- 
deur du  culte  qu’un  grand  peuple  rend 
au  Dieu  de  l’Univers  ; mais  il  importe 
à l’honneur  même  de  la  Religion,  que  fes 
miniftres  celTent  de  s’arroger  des  diftinc- 
tindtions  , des  hommages  ôc  des  refpefts 
qui  ne  font  dus  qu’à  elle  ; ôc  ^nous  dif* 
tinguerons  foigneufement  ici  l’objet  d’un 
miniftère  qui  efl:  tout  divin  , de  fes  fra- 
giles miniftres  qui  ne  font  que  des 
hommes  comme  nous  , ôc  dont  les  paf- 
fions  doivent  être  foumifes  au  même  frein 
que  les  nôtres^ 

Le  Clergé  formera  une  clafle  honorée 
mais  féparée  ; 6c  non  le  premier  Ordre 
de  TEtat  ; 6c  fon  alliance  avec ‘l’ordre 
civil  établi  fur  les  principes  de  la  morale 
univerfelle  6c  d’une  politique  fagemenc 
raifonnée  , deviendra  la  bafe  d'une  con- 
fidération  d’autant  plus  réelle^  qu  elle  fera 
fondée  fur  les  Loix  mêmes  6c  invariable 
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comme  elles.  Les  vrais  miniftres  de  notre 
Religion,  qu  une  fituation  équivoque expo- 
foit  quelquefois  parmi  nous  à des  foup- 
çons  injurieux  J livrés  déformais  &c  fans 
diftraclion  à la  faintecé  de  leur  pieux 
miniftère,  reproduiront  fans  doute  bien- 
tôt à nos  yeux  les  grands  exemples  de 
vertu  dont  ce  liée, le  corrompu  a tant  de 
befoia:  le  fcandale  offert  par  la  vie  agitée 
&c  publique  de  plufieurs  Ecclélîaftiques , 
inévitablement  afTociés  à toutes  les  affaires 
du  monde , ne  fervira  plus  de  prétexte  à 
ces  cen fûtes  amères  , qui , dépaffant  quel- 
quefois le  but  , ofent  attaquer  jufqu’aux 
objets  les  plus  facrés  du  culte  que  nous 
profeffbns , 6c  donner  des  armes  à Imcré- 
dulité.  Rendu  aux  foins  de  la  charité  , &C 
à l’exercice  des  vertus  qui  forment  le 
cercle  de  fes  devoirs  , le  Clergé  pourra 
s’y  li"vrer  exclufivement  , 6c  lailfer  aux 
gens  du  monde  le  foin  , fi  difficile  6c  fi 
peu  fait  pour  lui  , de  le  gouverner. 

Voilà  les  premiers  biens  qui  doivent 
naître  d’un  changement  qui  ramène  la 
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Société  politique  à fes  premiers  principes  g 
en  fiibftituant  les  clafFes  & les  rangs 
qui  exiftcnt  fi  naturellement  chez  toutes 
les  nations  , ^ qu’on  retrouve  au  milieu 
d’elles  à toutes  les  époques  de  leur 
exifienee  , à cette  barbare  formation  en 
en  trois  Ordres  ; formation  incompatible 
èc  inconciliable  avec  aucune  organifation 
civile  politique,  heureufe  6c  durable; 
car  la  première  condition  dü  bonheur  &C 
de  Tordre  des  fociétés  eO:  Tuniré  & 
Tuniori  ; mais  comment  cetrè  unité  6C 
cette  union  feroit-elle  poffible  dans  une 
formation  qui  préfente  trois  intérêts  ou 
trois  pouvoirs  diftin£ts,  dont  le  premier 
fe  montre,  prefque  fous  tous  les  rapports, 
étranger  aux  intérês  des  deux  autres  ; 
dont  le  fécond,  par  fes  analogies  avec 
îe  premier,  fe  trouve  en  contradiéhion 
perpétuelle  avec  lui  même,  attiré  vers  le 
troifième  , dont  il  n’eft  en  effet  que  la 
portion  la  plus  diflingüée  ; mais  entraîné 
vers  le  premier  par  un  attrait  d’autant 
plus  puiffant,  qu’il  ,fe  colore  des  motifs 
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les  plus  refpeclables  en  apparence.  Voiîà 
les  trois  Ordres  ; voilà  ces  pivots  facrés 
de  la  Monarchie  Ôc  qu’on  ne  peut  toucher 
fans  la  détruire. 

Clergé  eft'  le  premier  Ordre  de 
l’Erat  5 & réclame  , à ce  titre,  le  tiers 
de  l’influence  dans  la  conftitiition  légifla- 
tive  ; mais  a-t-on  bien  réfléchi  à Ténor- 
mité  d’une  telle  prétention  , & aux  con- 
féquences  qu’élle  pourroit  avoir , fi  la 
' Nation  éroit  allez  aveugle  pour  l’ad- 
mettre ? Qii’eft-ce  donc  que  le  Clergé  ? 
'Une  clalTe  de  citoyens  qui  ne  fe  repro- 
duit point  6c  s’entretient  aux  dépens  des 
autres  clalTes  , qui  ne  produit  rien  , 
ne  vit  que  du  produit  des  autres 
ClalTes  , qui  reçoit  toujours  & ne 
rend  jamais,  dont  les  richelTes  vont  en 
croi fiant  &c  dont  la  population  refte  la 
même.  C’eft  pour  le  Clergé  que  les  autres 
ciafies  combattent , labourent  , moilTon- 
nent , commercent  fouillent  les  mines , 
exercent  les  arts  èc  peuplent  la  terre. 
Que  fait  le  Clergé  pour  tour  cela  ? Il  prie. 
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O VOUS  ! qui  cherchez  la  vérité  , & qui 
concevez  toute  l’importance  de  ce  mo- 
ment de  crife  pour  notre  Nation; arrêtez 
votre  penfée  quelques-  inftans  fur  ces 
idées  5 & fuivcz-moi  dans  leur  dévelop- 
pement. 

Qu  importe  à un  Monarque  ôe  à la 
Monarchie  que  la  Nation  foit  divifée  en 
trois  Ordres  ? Cette  divifion  gothique  , 
cette  grande  ruine  féodale  , ar-t-,  elle 
en  effet  quelque  rapport  effentiel  avec  la 
conftitution  du  Gouvernement  acUiel  ? 
Cette-  diftinction  d’Ordre  eff-elle  en  effet 
une  bafe  confiante  de  nos  inflitution$  ? 
Voyons,  examinons  de  bonne  foi. 

Dans  le  Gouvernement,  je  n’apperçois 
d’abord  aucune  trace  des  trois  Ordres. 
Je  vois  arriver  dans  le  ^ Confeil  du  Roi, 
fans  diftindtion  , des  hommes  de  toutes 
les  cîaffes  : le  collèsie  des  Maîtres  de 
Requêtes,  6c  des  Secrétaires  d’Etat  , le 
Confeil,  les  Corps  Judiciaires  eux-mêmes, 
les  conffiîiîtions  militaires,  tous  ces  éta- 
bliffemens  , ou  font  vicieux  dans  leur 
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principe  j ou  eontredifent  celui  des  trois 
^Ordres.  , . 

Je  fais  bien  qu’il  fe  trouve  dans  nos 
Parîemens,  quelque  trace  de  cette  divi- 
fion  ; mais  elle  n’en  eft  point  le  principe 
eiTentiel , & piiifque  la  magiftrature  même 
donne  la  NoblelTe  ^ elle  ne  reçoit  donc 
les  membres  du  troifième  Ordre  que 
pour  le  faire  paffer  dans  le  fécond  ; d’ail- 
leurs plulîeurs  Parlemens  ne  font  com- 
pofés  que  de  Nobles  ^ &2  il  exifte  même 
une  loi  de  police  intérieure  dans  le  Par- 
lement de  Paris  J qui  veut  que  celui  qui 
fe  préfente  pour  acheter  la  Magifirature  ^ 
ait  trois  degrés  de  NobleiTe  : ainfi  donc 
nous  ne  trouvons  nulle  part  dans  ces 
Corps  5 qui  organifént  tant  bien  que  mal 
' notre  vieille  Monarchie  , ce  caraétère 
qu’on  veut  nous  préfenter  aujourd’hui 
comme  inhérent  à fon  exiftence  , & nous 
fommes  conduits  par  ces  obfervations  à 
conclure  affirmativement  que  cette  dif- 
tineStion  d’Ordres  , effacée  par-tout  depuis 
Iqng'tempS  j ne  s’eft  reproduite  au  milieu 


23  _ ' , 

de  nous  qu  âu  moment:  oii  nous  avons 
apperçu  que  cet  Ordre  , ou  plutôt  cette 
immenfe  partie  de  la  Nation  .,  & que  nous 
nommons  le  Tiers-Etat,  alloit  être  rappelé 
à défendre  fes  droits  facrifîés  & mécon- 
nus jufqu’à  ce  jour  par  la  NoblefTe 
le  Clergé.  Je  m’explique  , Ôc  je  didi ligue 
dans  cette  accufation  la  Nobleiïe  indi- 
gente èc  le  bas  Clergé  ; la  Nobleffe  qui 
vit  dans  les  Provinces  , de  celle  qui  vit 
à la  Cour  ; les  Pafteurs  des  Evêques , de 
dans  rOrdre  Judiciaire  , les  Jurifconfultes 
des  Juges..,. 

Les  premiers  nous  ofFrent  par  - tout 
l’influence  d’un  pouvoir  ariftocratique 
dont  les  féconds  font  les  viétimes  comme 
le  refte  de  la  Nation.  Les  premiers  font 
une  puiflTance  qui  lutte  continuellement 
contre  le  Monarque  , le  ruine  de  TEtat 
avec  lui.  Les  féconds  nous  préfentent  au 
contraire  des  fiijets  de  des  citoyens  fidèles 
de  utiles  5 qui  fervent  leur  pays  de  leur 
Roi,  enrichiflTent,  défendent  ou  éclairent 
la  Nation  dont  ils  font  l’honneur  de  l’ap^ 
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pui.  Dans  tout  céîa  , je  Tavoue  , je  perds 
la  trace  de  ces  trois  Ordres  , ôc  je  n’en 
vois  plus  que  deux,  celui  des  oppref- 
feurs  & celui  des  opprimés  ( ï ), 

Voilà,  mes  compatriotes,  d’importantes 
vérités  : pezez-eil  bien  les  conféquences  ; 
qu’elles  vous  fervent  à repouffer  les  fo- 
phifmes  des  ennemis  du  bien  public  ; 
appelez  au  fecours  de  la  Patrie  tous  ceux 
qui  portent  un  cœur  droit  , ôc  d’accord 
entre  vous , détruifez  toutes  ces  lignes  de 
démarcation  qui  n’ont  été  renouvelées 
que  pour  perpétuer  des  inégalités  , des 
exemptions  6c  des  privilèges  , que  pour 
marquer  les  places  où  remiemi  peut 
piller  impunément  ; travaillez  à rendre 
au  Monarque  la  puiiraiice , fans  laquelle 
1111  grand  Empire  ne  peut  fubfifter  ; 


(i)  Les  Ledeurs  fentiront-  que  ce  paragraphe  p©unoÎË 
être  le  fujet  d’un  long  Chapitre  ; on  en  trouvera  les  dé-* 
veloppemens  dans  la  fécondé  Partie  de  cet  Ouvrage,  où 
njpus  les  renvoyons , pour  ne  pas  interrompre  îe  cours  des 
iéj^cs  relatives  à l’objet  principal  ^ que  nous  avons  YQI1I34 
4slajrcir  dans  celle-ci. 


donnez  aux  Loix  ce  caractère  qui  les 
rend  feules  refpectables  , ceiiii  de  la 
fanction  publique;  que^tout  citoyen  ap- 
prenne à fléchir  devant  elle  5 & que  tous 
fâchent  enfin  quil  n’exifte  de  fureté  6c 
de  liberté,  quoix  la  Loi  ne  foufFre  jamais 
d’exception.  ' ^ ' 

Mais  5 pour  atteindre  à ces  biens  , il 
faut  vous  entendre  Sc  vous  réunir.  J’ofe  , 
au  fein  de  la  tempête  , élever  ce  phare 
au  milieu  de  vous  ; ralliez  - vous  à fa 
lumière  : c’efi:  Ja  vérité  fans  voile  &c  fans 
nuage  , Sc  telle  qu’il  convient  enfin  de 
vous  la  dire. 

J’ai  éloigné  le  Clergé  , j’ai  détruit^  ce 
premier  Ordre  pour  vous  faire  mieux 
comprendre  que  les  Nations  ne  dépen- 
dent point  de  fes  divifions  fortuites, 
qu’il  exifte  un  Ordre  naturel  au  milieu 
d’elles,  que  rien  ne  peut  détruire,  êc  qui 
leur  appartient  à toutes  également , 6c 
convient  également  à tous  les  Gouver- 
. nemens  ; ce  font  les  rangs  : ces  rangs 
qu’on  afFeéle  de  confondre  avec  les  Or- 
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dres,  & qui,  feiils,  font  îa  forme  & l’ame 
de  rOrdre  foeial.  ■*!> 

La  Nobleffe , .placée  au  premier  ^ de  ces 
rangs  5,  n’a  pas  befoin  , pour  les  confer- 
ver , de  former  un  Ordre  à part  , à 
moins  que  fon  vœu  ne  foit  d’en  exclure 
à jamais  les  autres  Citoyens  ; mais  la 
Nobleffe  eft  5 & fera  toujours  une  dis- 
tinébion  des  fervices  rendus  à la  Patrie.; 
Elle  fera  toujours  une  des  grâces  que  le 
Prince  aura  le'  droit  d’accorder  à fes 
Sujets , & Tun  des  plus  puilTans  motifs 
de  l’émulation  fociale.  Nous  devons  donc 
, nous  regarder  , non  comme  un  Ordre 
féparé,  mais  comme  occupant  les  pre- 
miers rangs  de  la  Société,  6c , fous  ce 
rapport , nous  n’aurons  plus  d’intérêts 
particuliers,  à défendre  , 6c  nous  fend- 
rons, au  contraire,  que,  dans  cet  intérêt 
général , nous  devons  prendre  une  part 
plus  grande  6c  plus  aâ:ive  ; car  nous 
V avons  plus  à conferver  qu’a  perdre. 

Ainfi  réunis  au  corps  de  la  Nation  > 
dont  la  NobleiTe  neft  que  la  tête,  §4 
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libres  de  cette  claffe  étrangère  aux  coni’^ 
muns  intérêts , èc  qui  s’ppofoit  à toute 
organifation  légiflative,  raifonnable  , nous 
Verrons  fe  dilEper  ces  fentimens  de  dé- 
fiance, &:  toutes  ces  craintes  quiltrou- 
bloient  riiarmonie  néceiFaireau  rétabliffe- 
ment  de  Tordre  ; ôc  le  chimérique  prin- 
cipe des  trois  Ordr-es  détruit  , tout  de- 
viendra facile , tout  s’arrangera  de  foi- 
même. 

Voilà  ce  qu’il  convenoit  de^"  rendre 
fenfible  à tous , avant  les  éleéliohs  ; car, 
en  vain  efpéreroit- on  de  TAlTemblée 
.nationale  aucune  réforme  importante 
dans  la  conftitution  , fi  ces  vérités  n’a- 
voient  été  admifes  par  la  majorité  des 
Eleâeurs  , & leur  évidence  faifie  par  les 
Communes  & la  Nobleffe  aflemblée  pour 
nommer  fes  repréfentans.  Rapprochés 
par  ces  principes  , êc  ceflTant  de  nous  con- 
fidérer  comme  deux  Ordres  féparés , nous 
n’appercevrons , je  le  repète  , dans  les 
caractères  qui  nous  diftinguent , qu’une 
fuprématie  de  rangs  dont  la  confervation 
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neÜk  nullement  incompatible  avec  runlté 
d’intérêt,  ôcrégalité  néceffaire  aux  fages 
& utiles  délibérations  d’une  AflTemblée 
nationale. 

C’eft  après  avoir  long-temps  réfléchi 
fur  l’importance  de  cette  unité  d’intérêt 
& de  volonté  dans  les  membres  du  corps 
repréfentatif  de  la  Nation  , qu’il  nous  a 
paru  démontré  qu’auffi  long/- temps  que 
le  Clergé  en  feroit  partie,  cette,  unité  fi 
néceffaire  & fi  indifpen fable  feroit  im- 
poffible , nous  avons  jugé  que  la  divi- 
fion  qui  avoit  été  le  caraétère  ordinaire 
de  nos  anciens  Etats=-Généraux  > fe  re- 
produiroit  encore  dans  ceux-ci  , parce 
qu’elle  étoit  une  conféquence  inévitable 
du  principe  de  leur  formation  en  trois 
Ordres  , de  de  l’efprit  de  de  l’intérêt  par- 
ticulier qui  doit  animer,  & qui  anime,  en^ 
effet , la  clâlFe  Eccléfiaftique  chez  toutes 
les  Nations  de  l’Europe  ; cette  claffe  étant 
vraiment  étrangère  à la  plus  grande  partie 
des  motifs  qui  conduifent  les  autres  liom^ 
mes  à fe  réunir  pour  s’oppofer  aux  entre- 


prlfes  du  pouvoir , corriger  les  abus  , ôc 
régler  les  branches  eflentielles  de  leur 
Gouvernement. 

Défendu  par  fes  immunités , le  Clergé 
.prêche  par-tout  robéiffance  paffive  , il 
ofe  blâmer  cet'  élan  général  de  tout  un 
Peuple  rappelé  vers -fes  droits  naturels  ; 
mais  lorfqii’il  fait  conferver  & défendre 
fi  adroitement  fon  indépendance  fes 
ufiirpations  qiùl  appelle  fes  droits  , il 
nous  permettra  fans  doute  de  céder  plutôt 
à fes  exemples  qu’à  fes  confeils  ,r&  de 
nous  fouvenir  fur-tout  que  nous  fommes 
libres  , que  la  Nation  qui  l’a  fi  riche-  / 
-ment  doté  en  le  tirant  du  fein  de  l’hu- 
milité chrétienne-,  pour  l’élever  au-faîte 
de  la  grandeur,  a le  pouvoir le  droit 
de  revifer  fon  ouvrage  , de  le  corriger , 
& de  remettre  à fa  place  tout  ce  qui  s’en 
eft  écarté  , à quelque  titre  que  ce  .puiffe 
-être,  même  avec  fon  approbation. 

Ramenés  vers  ces  importantes  de  pro- 
fondes vérités  par  l’étude  de  notre  hiftoire 
5c  l’analyfe  raifonnée  des  principes  de  di- 
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Vérfes  coîiftitùtîons  fociales,  & cependatit: 
long-temps  retenus  encôrè  par  un  refpefi: 
d’habitude  pour  les  idéès  anciennes  ; 
enfin,  entraînés  pâr  la  néceffité , nous 
avons  paffé  le  Riibicdn  , . . . . 

Mais , qui  doit  & qui  peut  décider  fi  le 
Clergé  formera  un  Ordre  aux  Etats-Gé- 
iiérauXj  OU  non  ? Je  répondrai  fans  héfiter  : 

le  Roi.  Mais  qui  fanftionnera  cette 

décifion  ? Les  Etars^Généraüx . v . . . . Quoi  \ 
le  E.oi  détrüiroit  ainfi^  par  un  fimple  aéte 
de  fa  volonté,  une  formation  confacrée  pat: 
les  temps  ? Oui  : parce  que  V intérêt  de 
fon  Peuple  le  lui  ordonne  , &:  qu  en  dé- 
cidant une  pareille  qiieftion , le  Roi  paroît 
commànder  , mais  en  effet,  il  obéit.  Il 
obéit  à la  rai  fon , à rintéret  de  fon  Peuple  ^ 
& aux  eireonftances  qui  commandent  aux 
Ifois  comme  aux  autres  hommes. 

Mais  les  Lois  %onftitutidnoelles  ? Elle 
n’exiftent  nulle  part  ; & fi  la  France  avoit 
elFeélivemenc  de  telles  Lois , elle  ne  mar- 
cherok  point  vers  une  révoîtidon  qui  doit 
enfin  lui  en  procurer. 
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Mais  rAfTemblée  nationale  né  peut 
tirer  fa  force  que  de  la  réunion  des  trois 
Ordres  ? Je  .réponds  que  dans  le  trei- 
zième fiècle , cette  Affëmblée  n étoît  com- 
pofée  que  de  deux  Ordres  ; qu’un  Roi  , 
de  fa  feule  autorité  , en  1302  (i),  la 
compofa  de  trois , parce  qu  à cette  épo- 
que , celui  qui  forme  le  troifième  & qui 
ell:  la  Nation  prefqu’entière,  commençoit 
à faire  fentir  fes  forces  ; qiveiifin , un 
Roi  5 en  17B9  5 éclairé  par  le  temps  , 
follicité  par  la  Nation,  peut  &;  doit  (iip- 
primër  celui  des  Ordres’  qui  n jamais 
pu  s’amalgamer  avec  les  deux  autres , 
dont  les  intérêts , dans  ce  mornent  encore, 
sèment  entr’eux  la  divifion  , devieri- 
nent  un  obftacle  infurniontable  rau  rap- 
prochement fl  néceiïaire  au  faliit  de  la 
chofe  publique,  , 

Mais  , que  ferez-vous  du  ^ Clergé  ? Il 
demeurera  ce  qu’il  eft  , , ç’eft-à-dire  , une 
clafle  de  Citoyens  chargés  de  remplir  une 

(î)  Philippe  IV,  die  Ifr-Bel. 


fonâiion  facree , & qui  mérite  nos  ref- 
peéis , à itiefure  qu^elle  fe  montre  plus 
excliilivement  attachée  au  faint  miniftére 
qui  lui  confié  3 & plus  étrangère  aux 
intrigues  de  rambitioii. 

Mais  Tes  intérêts  ; car  enfin  5 elle  en 
a auffi  de  communs  avec  les  autres  clafTes; 
qui  lés  défendra?  Les  Gardiens  , les  dc- 
fenfeurs  de  Tintérêt  général , les  députés 
des  Etats-Provinciaux  5 chargés  d’admi- 
iiiftrer  les  biens  Eccléfiaftiques  ; car,  nous 
le  répétons  , ces  biens  doivent  fe  confi- 
dérer  comme  ceux  des  Pauvres  > des 
Veuves  & des  Orphelins  , ôc  le  Miniftére 
public  doit  en  être  le  gardien  confer- 
vateur.  Voilà,  n’en  doutons  points  ce  qui 
préviendroit  tous  les  embarras  , 5c  levé- 
roit  toutes  les  difficultés. 

Mais,  5C  je  m’en  afflige  , on  ne  franchit 
point  à-la- fois  tant  d’efpaces  , 5c  l’on  ne 
peut  efpéfer  que  du  temps  plufieurs  de 
ces  difpofitions,  quoique  éminemment  con- 
venables aux  circonftances  &:  aux  devoirs 
confiés  auX’Eccléfiaftiques , quoique  fingu- 

lièrement 


‘ 33 

lièremeiit  appropriés  au  caraélcre  pur 
défintéreffe  qui  leur  convient.  Ainfî,  pour 
nous  rapprocher  de  Té  tac  aâiiiel  des  chofes, 
& concilier  l’évidence  de  ces  principes 
avec  des  moyens  poffibles  d’exécution 
pour  le  moment  , nous  penfolis  que  le 
Clergé  doit  conferver  Tes  afiemblées  par* 
ticuüères,  avec  cette  condition,  quelles 
feront  repréfentatives  ôc  cornpofées  de 
députés  élus  librement , &L  'fans  diftinc-« 
tion  dans  cette  claffe , que  fes  affem- 
blées,quine  font  dans  leur  principe  qu’une 
émanation  des  Eçats- Généraux  ^ fe  tien- 
dront toujours  aux  mêmes  époques  que 
celles  de  ces  Etats,  6c  dans  le  même  lieu; 
de  forte  qu’il  puiffe  s’établir  une  com- 
munication régulière  entre  les  deux  afTeni-' 
blées,  6c  que  dans  chacune  d’elles , il  foit 
poffible  d’appeler  quelques  députés  y.  qui 
n’ayant  point  de  voix  délibérative 
rônt  être  chargés  de  fuivre  le  cours"  des 
affaires  agitées  dans  chaque  féance  > afin^ 
que  fi,  dans  les  objets  mis-en  délibé ration • 
dans  l’une  ou  l’autre  alTehiblée,  il  fé  trou* 
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volt  quelque  point  qui  intérefTât  les  deux 
parties,  elles  puffent  en  être  inftruités  , 
cependant  avec  cette  difFérence  , que 
rAffemblée  nationale  prefcrira  des  lois 
à celle  du  Clergé,  toutes  les  fois  que  fes 
réfolutions  lui  feront  fignifîées  avec  la 
fanâiion  Royale , ôc  que  celle  du  Clergé 
ne  pourra  préfenter  que  de  très-humbles 
& refpeélueufes  remontrances  à rAflTern- 
blée  nationale  (i).  v ‘ 


(i)  L’origine  des  AiTembl'es  du  Clergé  remonte  aux 
fameux  Etats  Généràux  de  Pontoife  en  1560,  où  la  Na- 
tion fut  E fcandalcufement  repréfentéc  par  x6  pcrfonnes  j 
mais  où  le  Clergé  fe  convoqua  régulièrement  & particu- 
Kèrement  à Poilfy , montrant  dans  cette  circonftance , 
comme  dans  beaucoup  d'autres , la  prudence  & l’habileté 
avec  laquelle  il  fait  défendre  , en  toute  occaiîon  , Tes  pri- 
vilèges, les  étendre,  & s’en  faire  des  titres  & des  droits  ; 
ainù  donc  les  AfTemblées  du  Clergé  font  un  démembre- 
ment des  Etats- Généraux  5 & fi  la  loi  facrée  de  l’intérct 
public  pouvoir  recevoir  quelqu’atteinte  de  tous  ces  titres 
de  polfcflîon,  dont  chaque  Ordre  & chaque  Corporation 
oient  s’armer  aujourd’hui  pour  fufpendre  le  rétablificmept 
de  l’ordre  8c  la  régénération  de  la  grande  famille cette 
queftion , traitée  . même  dans  les  principes  de  notre  ancien 
droit  public , fer  oit  jugée  comme  la  fimple  raifon  la  dé- 
cide ici. 


Il  conviendra  encore  qu’il  foit  fait 
règlement  par  les  Etats-Généraux,  fous^ 

- - - î...... - il. ^ .> 
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Le  Clergé  s'eft  Téparé  de'  la  Nation  au  Colloque  d«^ 
PoilTy  ; fes  Afferablées  particulières  foét  donc  encore  tles  r 
Etats-Généraux  pour  cet  Ordre.  Nous  lui  accordons  qu’if. 
fe  convoque  à la  même  époque  que  les -deux  autres,  Or- 
dres ; & le  feul  changement'  que  nous  propofons',  eft 
de  lui  ôter  fa  voix  délibérative  'dansÇ^  le  Corps  légiflatif’v'' 
en  le  renfermant  dans  les  devoirs  pariicalicrs  relatifs-»  aux , 
fondions  qui  lui  font  con£éçs  &^^pour  effacer  ici  - îoyt 
foupçon  de  partialité , & marquer  d’une  manière  -éclatante* 
que  ce  changement  n’a  aucun  motif- dont  puiffe  sfofferifer- 
rOrdre  de  l’Eglife,  nous  penfon^  qu’on. devroit  régler 
dans  l’AlTemblée  nationale  il  y auroit  un  nombre  convenu 
d’Eccléhaftiques  députés  de  leur  Ordre  ayant  voix  confül- 
tativc  , & qu’ils  pourroient  même:  faire.. .partie  des  ^Cpmifési: 
nommés  par  les  Etats,  pour,  éclaircir  ;Ies  affaires., ou pla* 
Religion,  ou  fes  Miniftres  j pourroienf,  être  intéreffés./ 
Mais  nous  concluons,  ou  qu’il -fauc  que  le  Clergé . 
nonce  à fes  AfTcmbîéer’paiticuIières  , ou  qu’il  fe  fou^ette, 
à ce  nouvel  arrangement  j cari  quelles  _,que  foient  fes  iin^, 
munités,  nous  ne  voyons  pas  qu’elles  s’étendent  à , ce,. qujii^ 
ait  à-la  fois  fes  Etats-Généraux  parriculiep,,  Sc  concoure 
avec  les  autres  Ordres  à la  formation  des  Etats-Généraux 
de  la  Nation  5*  qu’il  ait  à- la-fois  fa.  part  de  la  puifTance- 
légiflative  , comme  un  Ordre  qui  conftitue  la  Cité,,  Ic^ 
pouvoir  adminiftratif , comme  s’il  n’en  croit  qu’une'  por-' 
lion  ifolée  , ou  comme  une  Province  .réunie  à la  Monar-, 
chic  par  capitulation.  On  s’effraye  à l’afoed  de  tant  de 

'Ci  " 


le  bon  plaifir  du  Roi  , qui  fixera  fous 
tôùs"  les  rapports  les  droits  êc  les  préro'-: 
gatives  de  rAflemblée  du  Clergé , ôc 
tAup^ce,  qui  peut  intérefTer  les  droits 
nationaux  dans  cette  nouvelle  Sc  fim- 
plè' organifation  de  notre  ordre  focial. 

. Cette  Loi , toujours  foumife  à la  ré- 
vjlloîi  nationale,  demeurera  fufceptible 
de  tous  les  changemens,  modifications 
& rupplémens  que  le  Roi  &;  les  Repré- 
fentans  de  la  Nation  jugeront  conve- 
nable d’y  faire.  Il  fera,  de  pins,  arrêté 
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pr^cmions  J & lorfqii’on  fe  reporte,  à l’aide  de  la  penfee,, 
jûfqiî'aux  fiècles  qui  les  ont  vu  naître,  & qu’on  rapproche 
de  ces  obrcürs  comitiençemens  tant  d’éclat,  de  puilTance  &: 
^orgueil,  on  plaint' ïe  Tort  des  Peuples,  on  s’indigne 
cbhtrc  ceux  qui  les  ont  trompés , opprimés  , & dépjDuillés  j- 
mais  on  fe  demande  bientôt,  & avec  douleur, 'lî  l’homme 
eft  en  effet  né  pour  l’erreur  , fi  ces  greffiers  preftiges 
derant  Icfqücls  nous  le  voyons  profterné , prefque  fur  toute, 
la  terre , n’ont  pas  avec  fa  nature  un  rapport  inconnu , 
êc  û k raîfon  enfin  n’eft  pas  elle  même  une  autre  foité 
dVrreur , dont  rcmpirfc  extremement  borné  ne  peur  être 
tla^îté  que  par  une  feule  cfpèce  d'homme , fage , fi  l’on 
téut,  mais  dont  la  réunion  ne  fauroit  jamais  former  ce 
qâ’ô»  appelle  «ne  Naiiom 
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que  k’Chartre  eccléjfîaftique  devra  être 
i‘enoiiv:elee  à chaque  tenue  d’Etats , éc 
que  fembiable  à la  concefEon  des  fubfi- 
des,  elle  n’aura  force  de  Loi  que  pen> 
dant  rintervâlle  d’une  .Affeniblée  Natio- 
- nale  à une  autre. 

C’éft  par  ces  moyens  Amples  qu^oit 
doit  difîiper  cette  foule  d’obftacles  qui 
lemblent  vouloir  s’oppofer  à la  formation 
d’une  canftitution  qui  peut  feule  fauvei: 
la  France  des  malheurs  qui  la  menacent. 
Dégagée  des  entraves  d’une  clafle,  in^ 
compatible  , 6c  notre  ordre  focial  né-** 
tant  plus  compofé  que,  de  la  Nobleffe 
6c  des  Communes  ; alors , 6c  tout  natu- 
rellement fe  préfente  la  divifion  de  cé 
grand  corps  en  deux  Chambres,  6c  nous 
rentrons , fans  efforts  , fous  l’erripire  des 
bons  principes  6c  de  la  raifon  ; alors  la 
formation  de  la  première  Chambre  tombe 
fous  la  dépendance  de  la  Nation  même, 
6c  rien  ne  s’oppofe  plus  à ce  qu’elle  foit 
éleftive  ; 6c  c’èft  alors  , Français  , qué 
vous  pourrez  dire  : nos  chaînes  font  bri* 
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pfees.  Ah  l de  toutes  celles  que  Phommè 
femble  deftiné  à porter,  les  plus  difficiles 
à fecoLier  ôc  à rompre  , font , fans  doute  , 
fes  funeftes  opinions  qui  fubj liguent  fa 
raifon  par  l’autorité.,  ôc  dont  il  n’ofe  fe 
permettre  l’examen,  parce  que  fes  enne- 
mis ont  eu  l’art,  d’en  alTocier  le  principe 
aux  objets  habituels  de'  fa  vénération. 

Brifons  tous  ces  jougs  honteux;  que 
la  liberté  de  penfer  rentre  dans  tous  fes 
droits,  & que  cette  faculté  indépendante 
de  fa  nature  Sc  vraiment  divine,  la  pen- 
fée,  agilTe  déformais  fans  entrave  & fans 
gêne  dans  le  champ  fans  limite  oii  l’a 
'placée  fon  éternel  Auteur.  Ramenée  par 
la  raifon  de  tant  de  régions  inconnues, 
oii  l’imagination,  fon  guide  infidèle , fe 
plaifoit  à l’égarer,  qu’elle  s’attache  enfin 
aux  grands  objets  de  la  liberté  Sc  du 
droit  naturel  de  l’homme , & que  fes 
conceptions  & fes  découvertes  n’ayent 
plus  d’antre  but  que  le  bonheur  des 
Nations  dans  la  perfection  dé  leurs  Loix 
&:  de  leurs  Gouvernemens. 
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Mais  tandis  que  j écris,  ôc  queatraîrré 
par  mon  amour  pour  ma  Patrie,  j’em- 
brafle  étroitement  ces  images  confolan- 
tes,  on  m’arrête  : on  m’apprend  ce  qu’on 
a fait  en  Bourgogne,  en  Franche-Comté*, 
en  Bretagne  ; ôc  c’eft  aux  Bretons  que  je 
dédiois  fecrètement  mon  travail  : j’avois' 
recueilli  ces  vérités  pour  leur  en  faire 
l’hommage  : j’efpérois  que  leur  compa- 
triote auroit  un  titre  de  plus  à leur 
confiance  ; qu’en  parlant  à la  fois  à leur 
raifon,  à leur  cœur,  à leur  honneur, 
j’en  ferois  fûrement  écouté.  Vain  efpoir! 
Des  paffions  tumultueufes  , l’attache- 
ment aux  idées  de  leurs  pères,  de  fu- 
neftes  erreurs  enfin,  les  ont  aveuglés; 
ôc  loin  d’obtenir  leur  ^approbation  à la- 
quelle j’attachois  tant  de  prix,  je  dois 
craindre, en  ce  moment,  leurs  reproches: 
^cependant  je  ne  puis' renoncer  à toute 
efpérance  de  retour  : le  courage  & la 
générofité  font  inféparables,  ôc  fi  la  lu- 
mière frappoit  aflez  vivement  la  No- 
bleffe  Bretonne , pour  lui  faire  apperce- 
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voir  qu'elle  fe  trompe  ^ on  la  verroît , 
avec  la  même  force  qu’elle  femble  atta- 
chée à un  mauvais  parti , revenir  fur  fes 
pas  èc  donner  à tous  Texempîe  des  fa- 
crifices  les  plus  patriotiques  ; 6c  j’ofe  ré- 
pondre alors  que  les  droits  qu’un  Peuplé 
immenfe  réclame  enfin  6c  avec  raifon , 
n’aurolent  point  de  plus  hardis  défenr 
feurs. 

Je  quitte  donc  ce  fujetque  j’auroîsdefiré 
d’approfondir  encore.  Mais,  Gentilhomme 
6c  Breton,  je  vais  employer  6c  mon  temps 
6c  mes- forces  à remplir  un  devoir  que 
m’impofe  mon  attachement  pour  mon 
pays  6c  mon  refpeâ:  pour  la  Noblefle 
dont  j’ai  l’honneur  de  faire  partie.  Je  croi- 
rai me  rendre  digne  d’appartenir  à l’un  6c 
à l’autre  en  leur  difant  la  vérité  fans 
déguifement;  6c  fi,  dans  cette  tâche  diffi- 
cile , il  m’arrive  de  bleffer  l’efprit  de 
parti  qui  craint  6c  hait  la  raifon , je 
ferai  défendu  par  tous  ceux  qui  fe  font 
égares  de  bonne  foi , 6c  qui  , dans  ces 
affligeantes  conteftacions , cherchent  6c 
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aiment  encore  la  vérité.  Nul  d’eux  ne 
pourra  merefufer,  au  moins,  cette eftime 
qui  eft  indépendante  de  nous,  & que 
nous  commandent  toutes  les  aétlons  où 
l’intérêc  perfonnel  a cédé  à l’intérêt  public. 

Notcu  Je  m’étois  dévoué  tout  entier  à 
remplir  envers  mon  pays  rengagemen,t  qui 
termine  cet  écrit  ; je  croyois  ( l’homme 
de  bien  s’abufe  aifément  ) que  mon  tra- 
vail feroit  utile;  j’avoîs  fouillé  nos  archi- 
ves ; elles  m’avoient  enfeigné  que  cette 
vieille  conftitution  à laquelle  mes  com- 
patriotes feniblent  prefque  rendre  un 
culte  religieux*,  s’étoit  modifiée  à plu- 
lieurs  époques  de  notre  hiftoire , ôc  que 
l’état  aéluel  étolt  aflTez  moderne.  Je  me 
plaifois  à répandre  fur  cette  vérité  tontes 
les  lumières  de  l’érudition , 6c  le  dégoût 
de  ce  travail  fembloit  m’y  attacher  avec 
encore  plus- ^ d’opiniâtreté  ; femblable  à 
ces  fanatiques  qu’une  ferveur  outrée 
conduit  aux  facrifices  les  plus  pénibles, 
6c  qui  trouvent  une  force  de  plaifir  dans 
la  douleur  de  leur  pénitence, 
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Enfin,  je  touchois  à TinHant  des  con-^ 
du  fions  : refpoir  d’ofFrir  un  plan  d’accom- 
modement capable  d’entraîner  les  deux^ 
partis,  &:  de  ramener  la  paix  entre  tous 
■ les  Ordres  , m’enflammoit;  je  voyois  déjà 
tous  les  Bretons , devenus  Français,  ne 
fongeant  qu’aux  intérêts  de  la  grande 
famille,  & apportant  dans  l’AlTemblée 
Nationale  cet  amour  de  la  liberté  ôc 
des  droits  de  l’homme  , qu’ils  doivent 
mieux  connoître  *que  les  habitans  des 
Provinces  qui  en  font  dépouillés  depuis 
fi  long-temps. 

Mais  je  reçois  un  bulletin  de  Rennes^ 
& j’apprends  que  la  fciffion  entre  les  Or- 
dres eft  prononcée , èc  meme  confirmée 
fans  retour  par  un  ferment  de  la  Nobleiïe: 
mais  quel  eft  ce  ferment  ? Celui  de  ne 
rien  changer  à la  conftitution  de  la  Bre- 
tagne. Cette  conftitution  eft  donc  par- 
faite. Qui  le  croiroit  ! Mon  cœur  fe  ferre! 
Mes  yeux  fe  rempliffent  de  larmes!  — * 

^ La  plume  échappe  à mes  doigts! ....  Mais 
je  fuis,  Breton,  je  fuis  Gentilhomme,  je 
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Sois  me  taire....  Hélas  ! 
très , hier  encore , j’étois 


(i)  te  fanatifmc  attifé  par  le  Clergé  vers  le  milieu  du 
fcizicmc  ficelé,  & qui  répandit  fa  fureur  fur  toute  la 
France  le  14  Août  IJ72.,  offrit  quatorze  ou  quinze  ans 
après  au  Duc  de  Mçrcœur  Tefpérance  d’ufarper  la  Souve- 
raineté de  la  Bretagne  5 & la  plus  grande  partie  de  cette 
même  NoWelTe , qui  avoit  conclu  Tunion  fous  Charles  VIII 
& Louis  XII J qui  l’avoit  fandionnéc  fous  François  premier, 
s’unit  à un  rebelle  pour  la  rompre  fous  le  divin  Henri  IV. 
Alors  y eut  deux  Affemblées  d’Etats  à-la- fois  dans  cette 
Province  , & chacun  voulant  montrer  fon  parti  dominant , 
appela  fans  diilinélion  tout  ce  qui  écoit  Noble  ; c’eft  à 
cette  époque  de  15^0  que  remonte  le  droit 
cation  perfonnellc  & la  Conllitution  adueilé. 

En  1461  , le  nombre  des  Gentilshommes  aux  Etats- 
néraux  de  Bretagne  , fut  de  quatre-vingt  - deux  j il  eft  de 
mille  & plus,  en  ^789  , & il  pour.oir  être  de  deux  mille. 
Les  fiefs  dans  ces  premiers  temps  conféi oient  le  droit  émi- 
nent de  Cité  & de  repréfentation  dans  l’aflerablée  Légiflative 
& l’on  doit  regarder  les  défordra^  qui  fc  gl-ilfèrcnt 
police  des  fiefs  pendant  les  guerres  civiles , comme  la 
foiircc  des  prétentions  de  la 
tagne  & ailleurs.  ( Voyez  d’ 
les  faits  font  prouvés  ). 
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SECONDE  PARTIE. 

PES  INSTRUCTIONS,  DES  DROITS 
ET  DES  POUVOIRS. 


A 


VANT  d’accorder  des  pouvoirs 
connaître  fes  droits.  Nous  allons  donc 
traiter  la  queftlon  des  droits  ^ àvan 
paffer  aux  pouvoirs  & aux  inftru(£tio 
En  pofant  ainfî  la  queftion^il  en  réf 
tera  nécefTairement  la  décifion  de  celle 
des  pouvoirs , de  ce  point  fi  important 
aujourd’hui  , qu’il^  femble  nous  préfager 
d’interminables  divifions  aux  Etats  - G 
néraux,  fi  les  Affemblées  d’Ele£tion  adop- 
tent des  principes  difFérens 
ture  êc  leurs  limites. 

La  puiffance  légiflative  n a jamais  etc 
exercée  par  les  Etats-Généraux  de  France, 
difent  des  Ecrivains  gagés  , quelques  gens 


ée  Robe^ôc  îes  Eccléfiaftiques,  (i)  &:  cette 
lie  de  la  Nation  qui  ne  vit  que  d’abus, 
& qui  ne  peut  s’en  raflafîer  que  fous  le  - 
réeime  arbitraire.  On  veut  renverfer  la 
Conftitutioh,  s’écrient -ils,  on  veut  ra-' 
baifler  l’autorité  du  Roi , dégrader  la  Mo-' 
narchie  en  dérruifant  Kunrté  de  pouvoir' 
qui  en  eft  d’effènce  ; 6c  fans  les  com-^ 
prendre , &c  meme  peut-être  fans  les  avoir'' 
lus,  on  ofe ''qualifier  des  noms  les  plus 
injurieux  ces  excellens  Ecrits  dans  lef- 
quels  des  citoyens  vraiment  courageux 
ont  (d  démontrer,  jufqu’à  l’évidence , que 
lé  pouvoir  légiflatif  de  la  Nation  , cent 
fois  reconnu  par  nos  Rois,^lai  appartie^it 
encore  en  entier  , 6c  que  c’eft  une  des 
plus  anciennes  maximes  de  notre  Gou- 
vernement, que  lesLoix  doivent  être  con- 
lenties  par  tous  , adoptées  par  le  Roi  6C 
publiées  par  fes  ordres  6c  en  fon  nom  (ijr 


<i)  Voyez  les  Remontrances  du  Clergé,  fous  l’Arche- 
véque  de  Sens, 

(i)  Voyez  le  Code  national , h Mémoire*dô  M. 


Ce  n’eft  donc  pas  fans  motif  que  nous , 
ramenons  fur  la  queftioii  des  droits , fat-' 
tendon  de  nos  concitoyens.  En  vain  Sully^ 
6c  l’Hopital  ont-ils  reconnu  la  fouverai- 
neté  des  Etats  ; en  vain  Henri  IV  les 
a-t-il  fi  naïvement  avoués  , ces  droits  que; 
fon  cœur  6c  fa  confcience  ne  pouvoient 
méconnoître  ; en  vain  Charles  VIII  a-t-if 
qualifié  les  membres  des  Etats  libres  6c 
généraux  de  Messeigneurs.,  Il  eft  vrai 
qu’il  leur  demandoit  de  Targent,  6c  que 
lorfqu’ils  lui  en  eurent  accordé,  il  ne  leur 
dit  plus  que  Messieurs. 

Mais  qu  eft-ce  que  tout  cela  fignifie  ? 
Que  les  droits  naturels  des  peuples  tou- 
jours fubfiftants ,, toujours  mal  établis,  ont 
cédé  aux  circonftances.  Voici  lè  moment 
de  les  fixer  irrévocablement  : un  Prince , 
jufte , une  régénération  néçefTaire  , un 
Miniftre  fage  6c  modéré  ^ le  conéours  des 


fur  les  Etats -Généraux  : leurs  droits  & îa  manière  de  les 
convoquer  , feront  le  palladium  de  nos . libertés  5 & tout 
citoyen  doit  à leurs  Auteurs  un  tribut  d’hommage  & de 
teconnoiflancc. 


' exemples  6c  des  lumières , tout  nous  y 
invite  , 6c  nous  allons  vous  en  préfenter 
les  moyens. 

Il  eft  des  ledeurs  aux  yeux  defquels 
la  queftion  des  droits  paroi tra  peut-être 
oifeufe  ; mais  ofei>t-iîs  bien  fe  flatter  que 
Tinfluence  des  bons  Ecrits , qui  font  leur 
ouvrage  , ait  alTez  d’énergie  pour  détruire 
dans  toute  l’étendue  du  Royaume  l’in- 
fluence contraire  d’une  clafTe  que  Tes  in- 
térêts attachent  aux  principes  anciens  , 
6c  qui  alteéie  d’avoir  fur  ce  point , des 
idées  diamétralement  oppofées  ? ' 

Devons  - nous  efpérer  que  dans  cette 
foule  de  Bailliages  6c  d’arrondifTemens 
qui  nommeront  des  Repréfentans  à la 
Nation,  on  ait  du  droit  narureî  de  l’hom- 
me , ,6c  du  droit  pofitif  des  Peuples  , des 
notions  femblables  6c  égalem^ent  jufles  ? 
Non  fans  doute  ; 6c  c’eft  en  vain  que  nous 
voudrions  nous  en-  flatter  :■  cependant 
c’eft’ de  cette  inégalité  de  favoir  6c  de 
lumières  que  nous  devons  tout  craindre  ; 
elle  eft  tout  l’efpoir  des  ennemis  du  bien 


4?'  V 

f uHie:  ^-§0,  œt,  €{^  if  il  * fouf  i<^ 

lep.pcf r , prip^çip^s 

dâiis^jUpç^tJ^Uei  éy^dence  qu  ik 
frapper  foistoi^4e$,e{prks  » & devenir  , 

la!2;|)a£e^  des  dans  la  majorirp  ^ 

des  ÇleéHpns^|Cecte  jjyidence  naîtra  de 
1 examen  impard^^^^^  la  queftiQn,&  dut 
foin  qnemôus  prendrons  de  conduire  aveq 
neus  le  Lelteur  dans  la  route  - qui  nous  _ 
a ^en.es  ndns;  mêmes  à la  vérité, 

- Çetre  obligation  néceflite  donc  la  - 
mareliq  fimple  .ôc  claire  que  nous  albns?/ 
fuiyre.  : - Pour  influer  fur- , l’opi  n ion  d' un  >- 
grand.;^nombre  j al  faut  defeen dre  à une  _ - 
hauteur^ de  placer  la  vérité, 
toute  nue  à une  telle  diftance  , que  tous  ^ 
ceux  qu’elle  intérefld  j.puifTent  l’appercev 
voit]  aifénient^^:  - ^ : r ' 

dtoks V f.de  ^ k..  Nation  convoquée 
poujf -élke  7fe%  Repréfentans  aux,: 
Généraux;t^yoiIà.  ce, qu’il  nous  faut  éra? 
blird  Ma^-i,,fo|’;  rqd^lle  ba{ef>repo^{^ 
ils  ? Eft  - ce  dans  rHiftqire  que  nous  en 
rechercherons  les  appuis,  ou  dans  la  nature 

meme 
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Ènème  de  f ordre  focial  ? Êxhüilieroiis-noüJ 
après  deux  flècles  d'une  mort  politiqvie  ^ 
les  vieille  titres  qui  tégiôieht  dans  ces  terhps 
d'ignorance  là  dépendatlce  Ou  là  fervitudo* 
du  Peuple  &c  de  Ton  Ptoî  ; ou  bieiij  ramenés 
parla  ràifon  de  les lumières  qui  nous  éclair 
tent  aujourd'hui  vers  les  principes  indef- 
truckibles  dû  droit  nàtureî  , eflaierons- 
nous  d’y  àlTocier  le  droit  pofitif,  ôc  d^ 
prouver'  que  les  loix  impérièufes  de  la 
iiéceffité  nous  ramènent  tous , ôc  Sujets  ÔC 
Monarque,  à cette  égalité  primitive  ôc  pré- 
cieufe  , au  milieu  de  laquelle  nous  de- 
vons recônftruire  i fur  un  meilleur  plan< 
notre  vieil  édifice  focial  s’écroulant  à là 
fois  de  tous  les  côtés  ? 

On  a dit  dans  un  Ouvragé  dont  lei 
les  principes  n ont  pas  été  conteftés  (i)  : 

Que,  chez  les  Peuples  libres , lorfqu0  ^ 
» la  chofe  publique  eft  en  danger , ôn  réu- 
» nit  le  pouvoir  dans  une  feule  maim 
Dans  ces  fortes  de  Gouverneitlens  les 


(i)  Lt  Boa-Sens  ^ par  un  Gentilhomme  Breton, 

D 


■>5 


i^^,ux  ç^ifTent  ord^ijiaireTOep t dé  réfprit 
de^|a|ti,;  jRQU^.Jes', guérir,, 

l|ipron^üèj|:i^ip|'polni;  d> 

hà^bilp,^  l^impilleur  ;.  ie^  ye^r' 

4^,/ tus^fc^pjC  ç||iirioiK  dnd  pour  défendre 
« la  liberté  de^^toiis  ,,ehacuh  eonfeiit  à 
>>  fe  donner  lUi  li^aître.^  sKoii.xrée  un 

^ i .?,.  ■>  «J  - • .:  ■)>  ’ i >..'  > ' ■ •".  -'■  • .-=  "■  ’ . , s . -•■  i ■ *■!  ■ X ■•  f h 

ie§  ÎMonyGhi^,,.^au  ^..çbez.-  les' 


^ Peuple;^^Qinla  Diélature  efl:  perpétuelle 
h^réÿpdre  malheurs  publiGs^opt- 
xydies^p^fesyrout^  diiHreirçesr;;elle$^ 
’prefque,  tolijotirs  la  fuite,  de  rindifFé- 
4e|  peuples  pour  leurs  paires & 

W goa- 

>>j^vefnent  j.de  les  diriger  arbirrairemën t 
6g  fans  lui  en  renGre.iCorppte-  Ain  fi , 


|andispqgp|jes  .RépublicdnS:  (ont  ^on- 

la^  dépendance 
l^?5^4'tia^fe,t|.| , Jes  lAonarqiies  .au  contraire 

pouypipde 

>;  ^£8#  jfeuifey  > 


au  molûs  êtf  'àppËtëùcè^';"^a:a"pd 
î>3  quils  ont^'înf&llBieffiÿ^t db 
« ce  poiTToit^donr  raPagè^atBîtîf^^  dïi 
« màladrôif  a ''pi'odxntHlfes^milKë^  qui 
les  fnenaçéïit'  aSmMë4e!s  dèrdië^  de 
iî  lèur^  SLi]ëts'^""&  d'onif^îb  rèAilHe'^^iféft 
« plus  eu  ièitr’puîfTadèe?^  k1 

« Une  Nation  gbüvèi^éé  p3f*  ùd  Roî^^ 
« & qui  s*àiremble  pour  répatèr  lês  fàtitbs 
« de  fon  gou\%rnemeiit', eiï  dbhÿappe- 
>i  lée  à cbrri^ét  ce  goüveriibmbtiF^'fe^à 
JS  e^céfcer  fur  elle' même  toWb'  rauteritë 
» de  tà  I^idbiture  mais  il^y  a'fcbite  dîlFé- 
rence  entre  là  didatiirë'’d’ud^*feüKj  & 
53  celle  de  plüfieurs , que'eètèè  dérnîèfe 
^3  naît  de  rexëès''dü  mal  l 'qui  eft  lb%eC- 
93  potifme  ; fautteb  d^î’S^cè3  dtf^Bîen  , 
i>  qui  eft  la  liberté  »»  ^ ^ 

- Voilà  la  bafe  de 


inconteftable  : 3C  s'il  étbît^pbffiBle^qüe 
d’une'  extrémité  à ^raitcte*  dè^^cê^^feiid 
Enipirevlà  Narion  ado|Jtât  bbà‘  piiticîpes , 
là  queftioîi'dës  poüVbîrs  ôc’ "^des diift 
tions  ferait  décidée  ; càr^^dé?qubr  s'àgîc^ 

D 
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|.’A/^ipJ?|g^^,i^t^<yialç^.ji^éproUye^,^^^^^ 
<îybc'^payi’ie|^pfppficiQ^jqi^jJés,I^* 
PHîés.  Iié§3p|r3^es  I B^ii'ïiçiï- 

?ïtPP«f Wep^ ,,^iirp^  jelk  . tdle 

# ies  cféljbçr^iops- r^lotés 
c Or,.eii  admetraxic,.  Cins.> balancer  èc 
/ansA  reftri<^ion  Ja  §oii^e.raiîiet:é^  Je  j;i 
l^atidn , j la  néc^^ffité  J’y  ne  réconftitu- 

tion  ,.de  la  Monarchie  , il  ii  eft  .pas  dou- 
tiey^^que  iJesjgrincipes  qui  dojvenr  Jni 
ijeiûyir  de  bafe  ne  ^fe  yreii,contr^pt^  dan$ 
toju,tes  lé, s infeuciions  ôc  quen^nous  imr 
pqr^te  dq^ quelle  rnanière  , ppurvu^  qu’ib 
yvçjfpientj  !|^ïh;ifftnc  - ils  s’y  rencontrer 
gcqîninej4^f  .prdres,  abfGlus  l..,Je>::iie^  men 
plaindrai  pas.  Ah!  ce  que  nous-;  devons 
jcÿus 3 craindre  ^ Ge.cndft.  poipt  Ja  linnta- 

des 

ppnejpe^djes  Députés  Çc  des  .Çcpytans  ; 

-^aquefnôr^  j^yiroit  en  edeî^e^te  indç- 
^ ^ndanee^qur^fefnble,  être  1^  ieul  bnt 
^dectnus  aQs^Ècvhfaihs  a^%tels4  fi  les  opç- 
-nioiis  ^ des^  aPcputés  ' §Cr^:  T Afib.mblée, 
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Erats^gëiiërdü^^  étoîèiiF¥îciéél*^d§risr4eurs 
principes  8é  ^qu'encofë'  SMpr^în  tés 
fouille  dês^Ti^lës  féëHdü}^-^^iIF^ 
daîYfdi^  Nâtidu^qüë^dés'Seîpieiîr^  5e' des 
V'affaitx , èe  "dans  îe  Gou^^étriêfflént ^ qif tiii 
Souverain  abfolu  6e  dé?^Str|ëfei'^  Vbïîà 
qiie“noûs'''devdhs  tons  ctlîndte  v''6e  qé  ne 
puis^ceffer  de^  m^étbmier  ^(ÿtfe  ^ ÿaiTeta^^^ 
à combattre 'dés^^tîiîiriëriës^  '^ôri  tiit  nëjî;lîgë 
dé  s’occuper  d’ün-  fi*  véritàbfë  dan^eiv^^^*^ 
O ! vous , qüe'  de  grands  iaîeli's^appëÇ- 
lent  à Ia‘défénfe^e  nos;;droitr,  avez^vétis 


donc  laifTé^  àu  plus  foîBfé'lÿ^tâcfïë  îa^pîtis 
diiEcile  ?-^  Non  , je'Tné^^rnariqüetaî  "pfâîhi: 
de  courage  ^ rndîs  jë'^fëîitirai  ■ le^-lfefbi^ 
dé  vos  forces 6c  je*  Vdfe^àppëlléta?^vàî- 
ilemenc;''^^  ^''>p  înA  ntibni^frî 


L Un  chêné  Aj'pe  le  ^hafôrè'M^qétë^^i.ft’ 
’wn  fol  ^ fertile  , 6e  quî^*  %%ft^aeehi 
culturë'^au  mHieu  des  ?êrlgéèb6t  déS' 4e* 
cidens^  cént-fèîsTèrfotiVèléÀ  <^î*dëv^eét 
dé  détruire,  th'é  fémblëllé^jSâftc^èîMttîéiï^ 
"de  notre  Narîdnf  fôri  trôné, ^fés  fameâàx 
nerveux  ^liôôacénc  -fa''fetce  ji'^s^hran-^ 

D 3 . 


cîiès  f om|iiî€^5  écorce 

cœi*ir  pourri-^  de^iêiiia  Je^  Tepairo  rfe 
énÀemi^i'iano^îtcent  l!a|>amlon  Sc  la  dér' 
cadêiîce^^yLi nfi  las  Nation  1 Françaifo 
proipéi-é  daiis'î Ica  Gaitles^'  §c^Gou\^re  leur 
fürface.-  Gependatit^,  eecreiprofpéritë  ap^, 
parente  , victorieufe  de^^tant  d’événemens 
contraife^^  a défendu  long^temps  lès^  fau- 
tes de  fon  Gouvernement.  Les  vidlimesde 
ces  fautèa"  ont  expi fé  , tantôt  dans  lèu r 
Patrie,  tantôt  fut  des  plages  Uôintaines^ 
Toüjciifl' leur^  voix  mouraiite'a  été  é^oufe 
fee  ^^êc  lés  fantétirs^u  crirno  pnt  écfcappé 
âU'cfâitimenf^*^'  . imsnne 

" '^Lî  Nttioîi , ^énîl*aînée  par  iW  vivacité  ^ 
tfempéé’^'pâ#  l’é#i at^^de  qdelques-Uîiesl^dè 
îes^¥51!yf%  ^^  les  progrès^  du  luxeddai^ 
rb  U cîïflfe  f gn  e - m enfbnger.' deda 

TÏéÜc ffiff ^^tiîûé  ^'àihc  pins* "OU'Vm oih s= 

ind-uftrie  reflîmrces 

lHMi4llès  ^%uX'j€é^nfefque»oes^de  la  plt^ 
WciWfô'Be#^tnnftitutions  ait  jamais 

■ gôdwrîié-  Uti^PeUpIe  iibre^ufïcai^  l’aiay 
à fe  r^éSr  ^ les  Français  n’ont  jamais 
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pu  celïîfr  de  ^ Têtre  , derj  ^ . 

réquilîbre' filtre  lesnbiens  ^ôfiii<p§  mau^ ; 
deroit  fe  rompré^i  eft'^  em^iii^rrivfé- .Le  . 
ma!"^:ienÊrL,i  l^mporte^  il  '{eiâé couvre  à 
tous:  tes  yeux>J  to  chaque  Français 
pdié  à;  emmeforer  la  prafib^deup  & à ei>: 
propofèr  té  remède^b  dii/Ofiofti  y r.i 
V oiià  l’étati  exacl  &î ptééis  de  Ja-queP. 
tion^  ■■■:;  i (lo) 'ah'a'y'l 

S’il  ne  s’agiiioit  ici  que  de  réparer  les 
maux  occafioîinés  par  la  guéjr^j  ou  l’in?? 
tempérle  des  faifons  ; de . fei  ^rapprc^Iier 
feulement  pour.  s’enbtendrq,;i  de 
à un  ennemi  commun  , oUfiÿ^ppHquer 
pallagèrement  un  remède  à de^  maux 
palFagers  ; qu’il  dût  d’ufage  qGîiftaiTt  d’eç 
appeler  dans  ces  caS|  à unç  Adembléf 
extraordinaire  de  la,  Nation  Je 

but  6c  Tobiet:  des 

<Qnnus,  les.  inftruetipns;  foeie^rrp  dijftéeiS 
'.par  le  fait ^e6C:  le^pdmipe/ide 
îion  des  .pouvoirs  . né if 
point  douteux  I car  il^jie  ÿagiroit  quo  de 


gcnon:^  de  de 

régler,  non  deiile  cbanger.rij^  : ^ ; 

-/Maisslorfqué  ra^ppeiée gtout^eonp-à  fe 
. ae0aîfirritle*fe^  drom^Qaturels^k  Nation , 
-après  ciièœfldens'^ ans rÆinterruptîùlî  , va 
-raferînîr  iaTMénarcHie  éfcraniée  ^rtéparer 
les  fauceslSe=^4es jertears.,de  douze  fi 
■d’ignoran  ee  fc  d j mcordequeince  ; te  s 

droits  6c  lés  pouvoirs  entre  les  difFéren- 
■ tes  parties  du  Gouvernement  ; apporter 
:un  nouvel  ordre  dans  les  finances^  enfin  , 
eonfblider  une  dette  énorme  & s'en  ren- 
dre garante -aux  yeux  du  monde  entier  ; 
lo^fqu*î|  Importe  encore  plus  effentielte'- 
ment  à 4a  Nation  de  fe  défendre  du 
retour  des  iiiiaux  donc  eîlç  gémit , que  de 
JeS)gu4rir-;;^,, enfin;  ÎOrfqu’il-  s agit  deicom^ 
iacrer-à  .jamaistune  révolatio.ni=^auÆr4ne& 
.pérable^  qü^inattendue^  par^  des\Lcdx.foi^ 
ntates^:iqui  ipréfenten&à  fEurope  at^ 
tenti^  ju^^conftitution  digne,vde,;ndùs^6| 
'àe\ cé nfiè^lle ^éclairé  ; 4*AffbmbléerTde-.;  noè 
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c fcfeiirs  pouvoirs  ôc  lents >îhiya(£iic)ns»  ne 
peuvént  être  trpp  étêrî^usi»  non  « "toigar 
iÆepenâ'ànt  ^àîfTbgleti'c^ufe  je 

y ^aisr^pbttefêàtteinte.: €t)üh  :|rfrïcipe'^fiv^fim- 
i-  .pie  ^06  • ■ iî  ^ ^Trâincenfidér én abftr^Ævement 
J celc^descpont^rsilikniiée^krfsfeisc^ 
i deiîNotabîesiri  a-c!0î^dmte3(le^demf0rdfés 
:?  privilégiés  >!daî^^lpirifkülps3rProvi.nc:©s;^'tta, 
-for nia  rviidéiifetide''  l' AlferçMéè 
de  à^m  eette.'jpFemièfè  idoîi^'t)te4oît't;  ' 
' cette  ,divifi0nfonî  troib  dâ^àtês>^$^Q^mW^ 
PM  TANT'  , 

•fluence ^'Ænne^ 

de  cor ràption fans  mêi1îie^q|.iM^ 
bleflee»^  toiice^  cei-  ckofe^éliiiiés 
^’auctes  je-p0urfofe-’cl^ef^^flëêM■V 
lafïbi  büfffen  t mk  <r onflà  ttéS -da ns'^  te  >|>éûf 
voirs:.-iUimit€St^^-âC'^  p^nr^^îéèlfe  ^foisî^-iè 
■moins ■,•  je  dernande^’àux^-ipaî^ifkns^ëfetd^ 
4fs  de  ces^  péuvoirs^y 
modification  qni  raffure  àtt^fond  dênfiêè 
Proviàces"J<' celui  ^qtil  f a-^nt^ddnné-^  féii 
mandat  polir  traiter  e’afonncm  d fi  grains 
intéfits  ^ attend  fa  deflinéc  ôc  celle  d§ 
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tQiit  a(îde:  plus  cter  , êes  iéfolti^^ 

tioîî^  (tes^ i&â^tsî  üEres  'ôü  Généraux  ^ 
■Nation.  .Don^ftiîo::- .^-uou.  :v3ih?ri.i,:î:/  ,-;kj':' 

- ^Mais,^^dm:z-TOus^^  ils^ ce flent  d’être  li- 
bresrdès  l.uiftatit  pii  vous  limitez  les  pou- 
voi^  â§s  Dép^ués.jlçi , je.  bavoue,  jcrfuis 
plus  frappé  dp^  néceilité  de  la  liberté 
-dé  jà  Nation  de  celle^de  fes  , Repré- 
fentans  ; d’ailleurs  une  fimple  recon- 
Boiflance  des  ^droits  furjes  principes  clef- . 
quels  ils  devront  confentir  les  Loix  ccnfti- 
tutives  ôe  fondamentales  du  R.oyaume, 
ne  me  paroit  pas  un  efclavage  dangereux^,  " 
& ^ceft  le  feiil  que  je  prétende  Jepr  im-' 
ppfer;  je  rouglrois  d’enchatîner  autr^eraent 
celui  dont  je  viendrois  de:  reconnoître 
êc  ,de  récompenfer  la  vertu  êe  . les^lu- 
mièr:ps  par, ^le  plus  hpnorable  des  choix^ 

. ^A-h  l ^ChoidiTons  bien  / fans  doute , & 
difonsA  nos.  Repréfeiuans.  : allez  .défendra, 
nos  droits  : le  premier  de  tous  eft  la  li^ 
RèHé^^fè^fedondg'mds  propriété  : allez 
cifotîaé&f  ^cAîr^  nous  v%ps  ^nuftes-^" 
nos-  eitfaWf  fongék  fuf-tbdÿ^lJ’lîonneWf 


siatîonal,  & nous  ratifierons  ce  (que  vous 
aurez  ratifié;  car  il  efl:  hnip-oSible 
vous  trahifiîez  notre  confiance. 

Convenons  donc  dé  ces  points  cTune 
maniéré  uniforhie , & q^ie  ^^^Sütes'  les  'ihl- 
trdétîôhs  de  nos  Député?  foléht  îés^m 
mes.  Servons-nous  de  laPrelTe  poùi'  noiï^ 
communiquer  nos  fentîmens  ^ lî  con-i 
vient  qu’ils  foient  unanimés;  com^é 
il  s’agit  ici  d\in  meme  intérêt  fe  d’un  ^ 
même  but  ^ pénétrons-nous  Kén' de’ cét^^ 
grande  vérité , que  l acord  ^"^i/uiiion  iii~" 
rimes  peuvent  feuîs  hoüs  afflirer^ci^'' 
rattéindre.  L’état  de  la  Frange  éiigè  une''" 
'Conftitütidn';  ceft  , quoi’ qiFbm'eili 
puiffe  dire  ; à la  Nation  à én  pbfer^îes  ' 
prineipës  dans  les  inftrit étions  qif elle  Và' 
doniner  à fes  Députés.  Les  moyens  d’eSéï' 
cûtion  5 lés  modifications  péü^^ 
être  abandonnés  fans ; incoiiyém’éiitf‘ 

, Mais  , nous  lé  répéton^,,,  U reçpnqqi|7j' 
fance  4e  vps  droits  en  doit.éWÇ  laj^fé^^.&; 
éétçe  técopnqjfiTançe  doit  précgdércrAf- 


6q 

fenibl<éê'nat}^âte  i"&  fe  proclamer' d’une 

voir  anâîiife^^àrfs  toiirës  les  A-fîëmbléés 
pàrtîènlîërës^^'Oeft^en  aoWconfbrmarirà 
ëéîs  idées  qàé^ious  propofëbon^  dè'^mftfé 
les  iîiiît-ùéfebbi^^èn  'trois'  pâi'ries'^fous  'céà 
t:itrès-^V-d\!s-^  ©i^Ôîts',  ''des^^œux^'  ôé  ■ dés 

La  pFérdièrë^èxîgé  entre  lés  ^ÂflemBîées 
de  Bailliages  tin  accord  que  le  plus  granct 
înteiet  leur  commande,  ^^oit  être  la  loi 
des  Députés  , l’ame  des  Etats-Généraux  , 
& le  gage  de  la  liberté  futurè  dibPeifple 
Fratîçâisi'''^f' ' ^ 

' Là.  fécondé  réunira  le  vœu  libre  de 


tous  lès  Llëcbatirs  fur  les  mbyens^d’éxé'- 
ctitîon^^  mais  ïans  aucun  mandat  pofitif  ; 

un  rèçüeii  de  lumi&es"  qui'affdfë  à 
EAfFemblée  iîationale  tôiifë^ 
ees  "dé  rèfprît  "-répandm  daus'^’^  la  Nariori 
entièréi'''^  ■ ' A 

Là  tf bîîîéffié ' préfentéïàdé  détail  affii- 
géant ^ fnàîf  tt^  téel  y de  l’état  maîKém 
ïetix'dii  Peuple  Fràtiçafs^^ôc  M révélatiS'ii 
deséàtife^  de  dec  àcçt'oifl^fîàentéfFra^’padl 


du  nombre  4^$  miférabfesîdm'is 
pire  , en /apparence  fp  i}ori/Ï4M  l 
dans  ces  cahie^rs,  j |OÜ,  Pon  doit; 
nom  fei:vile^de  doléancei  poivi^  pçUp  d§ 
Griefs,  feu]  convenable  aux  j,!4/]:e§-pl^inçes 
d’un  Peuple  libre,  qu’on  poitnra  po^rfuivre, 
dans  leurs  obfcurs  détours , ces  nombreux 
abus  introduits  par  le  tempf  .d^i^i^Si  tqiKes 
les  branches  dhine  Vafte . admipiftratiopL 
confiée  fucceiTivemenc  à tant  .d’hommes 
fans,  foi  &c  fans  capacité*^  euh 

^ j Cette  forme  d’inftruclions  sfimple  nou? 
femble  concilier  les  diverfes  opinons^qiiif# 
font  élevées  à cette  ôccafipD-^Qu  ^pus 
dira  peut-être  quhl  eft  irppofiible  de  pjé? 
venir  le^danger  des  limitations  des  (pou- 
voirs parle  moyen  que  je  propofe^i&jquf 
l’adoption  générale  de ^ la  reconpohlai^^ 
des  droits  eft  impraticable  & i^^fpiiîat^^ 

Je  ne  faurois  me  rendre  à cette  objqé^ipn, 
loffque  je  trouve  cette  rçpq^iiqiirançe  ^ 
prçfque  la  mêrqe , dans'  les  %^|es  publics 
de  Dauphiné^Ja  P^étition  des.  Communes 
de  Rouen,  ^ jçellq  “des  fix  Corps  de  Ratis^ 


têt 

Avobats'ye  Rèîï'ïies  lë^  ^ 
"’âëîibërÆÉfêfts^rt^iërs-Efât^de  Bi'étàgnèy 
^M^obrfe^dëdàiratîbh' 
^lës^^rëfoIürfbHS”*dn'‘tàbgiiëdyc  ^ 

'SÎ^TôM  tt)âfidèrë-'dcmc  fe  fedlté^^' 
les  aiïemblées  de  Bailliages  pèüvëiit^yôîr 
"jpoltb'S’eritëridi'^f ^neh'  îiè  féfâ  pldà  fiïcile 
dé  cpWëniî'd£^prbjët^d’mftrii£tibii 
“^èëîlëràîbSbntff  fëdônnbîiïancé  des'  drbî ts 

^ />-V  J-  \ 

fefbîë  la^^pfeniièré  partie  ; elle  ^doiü  être 
'^cbu?té'&  précifé'ÿ  les  dêveloppemèns  en 
^ppàrnéfinent  aüx'Dépütés.  ^ " 

-ü  - Poffielci  lè  canne  vas  d\niéïtiffirüft^^^^^^ 
”ttaëëë  dâfis  ces  idées  ; je  fbüliaite' qùiî 
^pBîfle  être 'utile mes  ConcitoÿeHs  ^ & 
propre^' à''^ concourir'  à raccampKfFeiTièilt 
des  vœux.-de  tous  ceux- qui,  en  aimant 
leur  Patrie , unifient  leur  bonheur  & leur 
Jtopneur  ju  fiéiy:  tourmentés vAns^dbntb , 
;^.,çQmme  n ous ^ par  laxrai n te  & relpérance  ^ 
^nou^  lf  s^igvi coqs ïàfeqcmder^e  tome  le 
force  êc  de  tous  leurs  vœux,  les  intentions 
6c  les  mouevmens  qui  peuvent , en  nous 
; appfdcfaarft  du^p<Hnt^fbuteiftéq inous  re- 


^3 

tii-er  ^ enfîil  ^ de,  rét^c  pîi 

nous  vivons .;  -mais  ;reco^i^o|jfgjijS  ôc.  proj- 
clamons  haurement  nos j^4roj;^^e^§^ti;ouçès 
ces  difficultés ^ifparoiffe^^^ ^ 
éfpérances  dçs  ennem_i$|^4S'J^ 
vanouiflent,  î5i 

Nom,  Vom  Jîxer  mieux ^lestridées.  8c 


rapprocher  davantage  la  théptie  de  l’exé- 
çution  3 nous  nous  fomnies  jfeppof^ 
pelés  à rédiger  l’inflirucbion  d’une  Députa- 


tion quelconque^  Il  nous  a /ernblé^q^^^ 
dans  les  difcuffions  qui  ont  pour  Qb|ec 
une  véritable  utilité , cette  forxne  ^à  Ta- 
vantâgp  de  fe  rapprocher  plus^indenti- 
quenient  de  la  vérité , &:  d’être  à la  pottié 
d’un  plus  grand  nombre  de  Ieéieurs,f^,;>,^ 
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D'injiruilion  pour  les  ‘Députes  Repréft^mhs 
de  la  Nation' ht!^  Etais^GékémîM^^i^ 
en  trois  parti  es  i Its  Dfdiü  lè^'P^éeüUpù 
les  Griefs.  î i 2-cj  ab  iô  noi 

La  première,  adoptée^ 


accord  par  tous  les  Bailliages,  devra  fervir 
de  bafe  aux  Lois  fondamentales  de‘  la 
<2onftitutioii. 


rvi  ous  vous  avons  choiü  pour  notre 
ilepréfentant  dans  TalTemblée  des  Etats 
Libres  Généraux  de  la  Nation  : ce 
témoignage  de  reftime  que  nous  faifons 
de  vos  vertus  de  vos  lumières,  eft  le 
garant  de  rérendue  illimitée  de  notre 
confiance  ; nous  pourrions  vous  dire  t 
allez  porter  notre  vœu  à nos  frères  pour 
le  bonheur  public  ^ allez  fcconder  leurs 
heureux  efforts;  vous  connoiffez  nos  fen- 
timens  : mettez  au  pied  du  Trône  le 
tribut  dé  notre  amour  ôc  de  nos'tefpèéts , 
a ceux  de  la  Patrie  , le  facrificè  que 
nous  fommes  prêts  à lui  faire  de  notre 
fortune  ôc  de  notre  vie  pour  fa  profpé- 
rité  ôc  pour  fa  gloire.  ‘ 


^5 

Cêsfimpîès  mftru£tiGns  nous  fuffi 
&:  nous  ferions  t^ranquillç?,;,;  mais  une  dé-^v 
fiance  qui  vous  honore  encore 4 aqs^eux,* 
vous  fait  fouhaiter  une  information  plus 
ample  , 6c  qui  vous  faflfeinieux  çoMoître 
les  fentimens  de  vos  Concitoyens  fur  le 
grand  objet  de  Votre  imiiîipn  la  fitua- 
tion  particulière  de  ce  pays  ; vous  defirez 
meme  qu'ane:*,reçonnoiflance  claire  5c 
^précife  de  nos,  droits  ^ jf^rye  ^dj^  baft  5c 
d’appui  à vos  pouvoirs  à ^y os*  propre^^^^ 

opinions,^,... 

Appelés  par  les  circonft^nqes  àid^oner^ 
votre  confentetnent  au, p!us5grand  objets 
dont  fe  fpit  enebre  occupée  la^Narion" 
aflemblêe,  au. plan  d’une  conftitution  qui 
uniiTè  à jamais  ^toutes  les  patties^^dq  ice| 
vafte  empire  ÿ vous  JOLIS  effrayej^d’tiq  .% 
grand  devoir^  5c  lancéy  pour  Ja,  première,, 
fois  dans  une  carrière  fi  vafte , votre  amçrut 
pour  vos  Concitoyens  y votre  relpeA  ppUr 
votre  Patrie  vpùs  font  defirej^un,.gtiide^4 
l’aide  duquel,  vous  foyez  du.nioiqs  ^afluré^ 
que  nul  grand  écart  ne  vous  fera  poffible. 
A->  . ' H 


Une  fi  fage  prévoyance  confirme  notre 
cüéix,  & juftifierëit  lès  pouvoirs  alliniités 
.qu’elle  Uom  portei^ît  k vous  donner  -; 
*aià  ramenés  vos  réflexions  à con- 
^ fidérèr' dé  rfodVeai%tte  importante  quefi 
iition  5 nous  aVofié  reconnu  toute  la  fagefle 
-de  v6s  obfërvatîons&  arrêté  qiJéde  ces  infi- 
früétîbns  que  notis  allons  divifer  en  trois 
parties  ; ' la  prerrtière  contiendtoic  une 
rècO'nnoiffance  de'  nos  droits  , fèroit 
feule  obligatoire , vous  obligeant  envers 
nous  par- ferment  de  n adhérer  à aucune 
loi  qtii  pourroit  y porter  atteinte  , 3c 
de^  rie  confentir  en  notre  nom  , à quoi 
que^ce  foit , que  ces  droits  n’ayènt  été 
reconnus  6c  confacrés  par  rAffemblée 
Nationale  dans  la  bafe  même  de  la  confi 
titution  qui  doit  être  le  premier  objet , 
6c  le  premier  réfulfat  de  fes  délibérations. 

Confidérant  encore  que  les  Etats  Libres 
6c' Généraux  de  France  font  les'  Repréfen- 
tans  immédiats  de  la  Nation,  pour  com^ 
pofer  avec  le  concours  de  la  puilTance 
royale,  le  corps  légiflatif,  6c  que  lès  lois 


^ui  doivent  émanet'  têlk  auen^iejè 
font  obligatoires  ^ur  , tous  les  Citpyeus^^ 
fans  exception  , 6^  quç  le  Roi  l.pri'ùêmé 
y doit  être  fubordo^ûé  dans  toutes-^.Jes. 
actions  relatives  à^la  puifTance  qui  lui  a 
été  déléguée  par  le  Peqple  ; nous  regar- 
dons comme  un  principe  fondarnental 
Tu  ni  ré  des  délibérations  dans  cette  augufte 
àffemblëe , Sc  lâ  néceffité  d’y  compter  les 
Voix  par  tête  ^ non  par  Ordre, tôc  fans 
aucune  diftmélion  ; & ce  princ^e  nous 
paroiflant  tenir  à l’eÛTence  même  de  tout 
corps  ^ politique  légiflatif  ^ nous  vous  en-- 
joignons  d^y  demeurer  fidèlement  âtta^ 
chés  ; 5c  fi  les  ennemis  de  la  Nation  par- 
venoierit  à obfcutcir  une  fi  éclatante 
vérité  , , 5c  qüe  ropinion  Contraire  ^ 
adoptée  par  la  majorité  des  deux  autres 
Ordres , menaçât  la  liberté  Nationale  dans 
le  fandpàire  même  de  fes  défenfeurs^ 
nous  vous  enjoignons  de  vous  retirer  ^ 
5c  de  requérir  l’appui  de  rautorîté  fou-» 
Veraine  pour  ramener  à des  fenrimens 
plus  vrais  5c  plus  patriotiques , ceux  qu@ 
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J élprit  doppohtion  ou  de  lylfeeme  aürqit 
- fir?tous  î ces  qffbrt^  éçoietit 

^npuia^QusncoiiiruandQds^de.^^  n^ 
éprendre  iiàucimq  pâtit  la^X  4élibéf^ripO;S)> 
^prètefter  cgmre  tau|:e  loii  quliagro^it; 
’éfé  pOrtéefaÉs  làdaiiftion^des!;  I 
rëdhiÿ,  'Notant  eîrfemblev^^^Ddans^  deux 
' Êhâidbrès  i ^ les  rluffragps 

comptés  par  tête^-'t'  ; ■ ■ . elo!  'rDÏ  . 


^reedunoHIance  pofitive  des^  droits 
des  Peuples  doit  être  la  bafe  de  jtqut 
^^Gbu^èî^êkïèîiri- A ëjj  D . ::uaôD^i  jsJ 

rottbfî  5c  ppurs  éviter 

les  erreuris-éè^l’éfprit  d-aJbftraéMpnfppur- 
-Côûduk e ^ nous  les  rferons:  eon- 
fifter  relati^ehïent  à notre  Ordîiç  Ipcial 
aéluel  i^-  4âns4^égalkët  de  toas.^  la 

Loi , le  Roi  ôcll’Impotci  a r 

La  codftirurièn  fera  fen 

" ptîifPîpë  ^^^îfeDtend  à irat^ener^  ^fation 
’ à cette  égalité  : 


I 


Si  les  lois  y {oâc  rexprellîon  de  îst 
^ volohc'ë'^'de  tous,  yo  ^ 

La'conftitucioti  fei*aibdna®iÿtfi 
"general  y trouve  üngappuiiqui  JeîfiskfÇe 
triomphât'  ^ie  l^iaté^t^  particulier 

“ dîftributiori  dès-  deux:  grands^  aâes  ’-Aâe  via 
fbuveraîneté  eft  coinbinéedsè  Ina^ 
leurs- mou  vemetisf^^^  6c, 

pendans  dans  rèfpace acçue  leiir  aurdat  ,%c 
les  lois  fondamentales. tijoi  i.  a 

Les  Lois  fondamentales  fons  les  chaînes 
de  la  Gonfticution  ; élles  doièeht  être  in- 
deftruètibles. 

/ - La  première  de  ces  Lois  pour  la  I^fance 

eft  d’avoir  un  Rpi^^  ^1.  ^ ^ ^>9  bb 

La  fécondé  , une  Aflemblee  rBatfopgle, 
Le  Roi  doit  polTéderrle  pouvoir>exé- 
^ eu tif  dans  toute  fa  plénitude  ; r 
'L’Aflèinblée'nationale , le  pouvoir  légif- 
latif  dans  toute  fon  étendue. 

~ Lé- Roi  demande lesrfublides. 

La  Nation  les  accorde. 

La  Nation  propofe  feSfLois. 

Le*  Roi  y donne  fon  confentement  ; 6c 
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fe  'Roi  pmppfe  , îe  pouvèîr  negatîj^ 
appartient  à la  Nation.  ' ^ .pyl^ 

' ' Le  poiivoir  Roi  s’étênd^  à 

' tPntJ'e  Royaume.'  ‘ , ''  : 

Le  pouvoir  lé^Ilatifÿe  la  Nation  , em- 
braffe  toute  la  Nation.  / ■ 

: r:Le  Roi  & rAfïenrblëe  nationaîe  réunis  ^ 
conipoTent  la  fouverainé  à laquelle  tout 
eft  fubordonné  fans  exception. 

Nota.  Telles  font  les  idées  que  nous 
avons  des  Droits  : nous  les  foumettqns 
nos  Cdneitoyens  , & les  leur  offrons  fans 
prétendre  régler  les  leurs , mais  pour  cou- 
neoiirir,  autant  que  nous  le  permettra  la 
foiblefle  de  nos  lumières , au  fiiceès  ^ 
grand  ouvrage  de  la  régénération  du  Gqu- 
vernernent  ; ouvrage  dont  la  durée"  Bv  la 
folîdîté  dépendent  effentiellement  d#s 
'priddipes  qui  lui  fervironc  de  bafe.,  ^, 


si' x.'*^ 

f O";  •5-' 


Ol  ' 


Voici  notre  vœu  lur  quelques  uns  des 

‘ i 1 'j  ^ * O } !"  ’ ; . 

points  effentieis  que  nous  fuppoferons  . 


r 


voir  être  traités  àans  Païrèmbl|éé  des  Etats- 
Généraux  ; mais  nous 'croyô^is'' devoir"^ iW" 
rcpetet  , ce  ne  font  que  des  vœux  , cC 
nous  ne  prétendons  point  en  faire  des  lois  : 

S ils  s accordent  avec  ceux. du  plus  Era^nct  j 
nombre  de  nos  compattmtes^  ns  le^ devien- 
dront alors  naturellement  I car  Je  vœu  d^^^ 

plus  Erand'nombre  , voilà  ce  qui  cohfti’tue 

^ ' snx,.  \ 1^3 

les  loix. 

Nous  fôuhaitons  que  l’alTemblée  de  là 

. ■■  ^ ^ • ■ ’ ' ' 1=  ' OVjfe? 

Nation  devienne  la  bafe  dé  la  conffiîta- 
\tion  du  Gouvernement  Monarchique,  Sc 
que  cette  ailemblee  périodiquement  con-  ^ 

^ > ,y.  •-="'»  ;r î 

voquee  par  le  Roi,  sanemble  au  moins.. 

• r:>o  ■.  : -f'r  ..  r , âii^idxoî 

une  rois  en  trois  ans,  ce  terme  ne  pou- ^ 

vaut  être  reculé , mais  feulement  avancé^ 
par  1 autorité  royale.  ^ ^ l ^ 'i. 

Nous  fbuKâltoris  que  t’ÀlTemblée^na^ 

• « /»ÎQCi  ijii. ^ . ■'•Jf  / 1.^  t \ O 

tionale  loir  conltituee  de  maniéré  qii  elle 
puiflé  fe  divifer  en  deux  chambres , s’il  eft 
reconnu  que  cette  Hivilion  foit  riéeefTaîre 
pour  éviter  les  inconvéniens  réfultans  de 
la  réunion  des  "Ordres  dans  une  feule., 
châmbre.  ■ ’ ; . 
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Maisy  quelque  plan  qu’on  puiffe  adopter 
pour  Tavenir  , nous  defirons  que  dans 
cette  afleiffblée  lès  Députés  des  com- 
munes de  France  ’ , ci  - devant  nommés 
Tiers  E tat  ^^foiënt  au 'moins  en  nombre 
' égal  à ceux  des'  Députés  dès  deux  Ordres 
privilégiés  pris  enfemblè  , èC  qu’en  toute 
dédbéVatlon  les  füffragés  fôient  comptés 
par  tête.  ' ' - • ' 

Coniidérant  cette  première  A {Témblée 
comme  généralement  mal  ^conftituée  , 
nous  fouhaitons  que  fes  premières  déli- 
bérations ayent  pour  objet  cette  forma- 
tion même  que  dans  les  diverfes  bafes 
qu’elle  pôurroit  choifir  pour  alTeoir  le 
droit  de  repréfentation  , elle  préfère  la 
population  comme  le  principe  le  mieux 
"appToprié  '-^aux  diVerfes  Vîciffi rudes  des 
G6it?e'rnémèns. 

Nous  n^expfimons  point  ici  le  vœu 
qui  portérbitia  à examiner  à quel 

titré  le  Oergé"  joüft  du  droit  de  Cité  ^ 
êc  fur-toat  'de  qüel^drdîdibpré rend  forme  r 
’è^  prèfuiér  Ordre  de'ià^Nation^  êe  Tcpré 
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fenter  feul  le  tiers  de ‘la  puiirance  pu- 
blique. . 

**  ' Ces  deux  imparcanres  queftions  fur  Tiine 
defquelles  nous  avons  tenté  de  répandre 
quelque"  jour  dans  la  première  partie  de 
cet  Ouvrage , font  les  premières  qui  sdf- 
friront  fans  doute  à refprit  d’une  aflem- 
blée  chargée  de  rdforniçr  le  Gouverne- 
ment, ôc  de  donner  de  nouvelles  Bafes  à 
Ja  confticution.  ' > 

1 » Si  les  Eleéleurs  y après  nous  avoir  lus  , 
alnfi  que  le  développement  de  l’Art.  XIH, 
dans  le  Livre  intitulé  le  Bon-Sens  , ^fpnt 
frappés  de  l’évidence  de  nos  principes^  &: 
de  la  jufteiïe  des  çonféquences  que  nous 
avons  cru  devoir  en  tirer  ; aîojrs  nous  les 
engageons  à les  confacrer  dans  leurs  ca- 
hîerSid’inftruction^  a:ux  Député^,  8c  d’en 
former  un  vœu  fpécial  dont  r^bjet  feroic 
d’examiner,  fous  tous  les  rapports  du  bien, 
ipublic , s’il  convient  d’fccorder  le  droit  de 
cité  aüx- Eccléfiafciques , 8c  fi  l’Ordre  du 
Clergé  peut  8cdpit^,  fuivant  les^j^rais  prin- 
cipes de  la  politique  des  Gouvetnemens, 


former  une  partie  intégrante  de  la  puîf- 
fance  légiflative. 

Ces  queftions  doivent  "^précéder  tout 
changement  dans  la  conftitution  ; èc  iî 
la  NoblefTe^^:  les  Communes  entendent 
leurs  intérêts^  nous  penfons  qu’elles  feront 
bientôt  décidées. 

Le  Clergé  possède  la  fixième  partie  des 
biens  du  royaume  au  moins  ÿ il  paye  dix 
millions  d’tmpÔts  direéis  v la  Nation  en 
paye  i plus  de  deux  cents.  L’Ordre  du 
Clergé  peut-être  de  foixante-dix  à quatre- 
vingt mille  individus;  le  refte  de da  Nation 
eft  de  vingt  cinq  millions  d’ames.  Qiveft- 
ce  donc  que  le  Clergé  ? Quelles  propor- 
tions mohftrtièufes!  Quel  rapport  extraor^ 
dinaire  ! Que  de  v réflexions  ; Ce  Ample 
apperçu  né"  fait-il  pas  naître  1 O Nation  ^ 
Nâtiori  ! le  jour  luit  : revéiilez-vous  ; ou- 
vrez enfin  les- ^éox!"'  ' ^ 

Pour  évkèr’  qüé  te  Roi  puifle  être 


trompé  par  fes  Miniftres  à l’avenir , nous 
fouhaitÔiis  qü’il  y ait  une  Cobimiflion  in- 
termédîâifé  chargée  defurveiller  leur  cot^ 


duite,  avec  autorité  d’éclairer  le  E.oî  6c  la 
Nation,  s’ils  ofoient  entreprendre  quelque 
chofe  contre  la  conftiturion  ^ ,6c  les  droits 
reconnus  des  Peuples  ôc  du  Monarque. j 
Sc  que  cette  Commiiîion  (dit  nomntfepar 
les  Ecats-Génétaux  , 6c  eompofée  4^  fes 
membres.  i ^ 

Nous  penfons que  la  plus  lo ngue  conceC» 
lion  des  fubfides  doit  avoir  pour  mefute  rin- 
tervallexi’une  aflemblée  d’Etats  àd: ’aut  te36c 
que  cet  intervalle  ne  doit  pas  être  de  plus 
de  trois  années,  6c  nous  fouhakonséncore 
qu’aucun  fubfîde  , Don-gratuit  (Impôts 
direÊt  ou  indireâ: , ne  puiffe:  être  acçordé 
ni  perçu,  foit  pour  le -compte  du  pou- 
vernement,  foit  pour  celui  des.Provinces,j 
'OU  de  quelque, porps  que  ce^^foit  ddaris 
tou  te  J’é  tendue  du  Royaume  ,rque  1%  çon- 
celîîon  n’en  ait  été  accordée  par  les^  Etats 
Libres  6c  Généraux  du  Royaume#îj;r  : -- 
Nous  fouhai tons  l’abolitioit  abfolue  des; 
Lertres-de;:Cacbet..  .q;  ^ t , 

iVd/iZ.  L’impottapced^  ce  vœu  mérite  que 
nous  nous  y arrêtions,  j la  reconnoiŒince 


des  Droits  le  contient  împUcîtement , & 
labolition  de  ce  fléau  politique  eft  une 
loi  impérieurement  didfcée  à TAffemblee 
nanonale  par  l’opinion  publique;  aucune 
modification  ne  fauroit  être  admife^ici  , 
êc  je  dois  en  cette  occafion  prévenir  mes 
compatriotes  , qu’il  exifte  au  milieu  de 
- BOUS  deux  claflTes  d’hommes  qui  défen- 
dront cet  odieux  moyen  de  punir  & de 
gouverner:  les  homrnes  de  Cour,  ôc  les 
-Chefs  de  l’Egîife.  Les  muets  du  Sérail  ne 
verroient  peut -êtrç,  ;pas  fupprimer  le  fatal 
cordon  avec  moins^^-de  regret  que  ne  leur 
en  cauferoit  la  fuppreiîîon  des  Lettres- 
de~Cachet. 

L’efpérance  d’agiter  fiir  nos  têtes  cette 
hache  du  defpotifme  miniftériel  d’en 
pouvoir  frapper  à leur  gré.  un  créancier 
infolent,  un  riva!  dangereux,  une  femme 
infidèle  , l’homme  courageux  &:  libre  qui 
n’a  point  fléchi  devant  leur  orgueil , eft 
depuis  fi  long-temps  toute  leur  grandeur^ 
' que  vous  devez  vous'  attendre  aux  plus 
grandes  réfiftances  , lorfiqu’il  s’agira  de  la 
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leur  ôter.  Soyez  donc  inflexibles  fur  te 
point  : tranchez  dans  le  vif  ; extirpez 
jufques  dans  fe$  dernières  racines  ce  germe 
infeète  6c  corrupteur  , 6c  que  la  grahde 
raifon  d’Etat  toujours  préiente  à vos  yeux, 
ferme  vos  oréilles  à toutes  ces  confidëra- 
tions  domeftiqués  par  lefqueiles  la  mau- 
vaife  foi  6c  fur-tout  les  âmes  avilies  ten- 
teront de  vous  ébranler  6c  de  vous  féduire. 
Attaquez  le  monftfe  dans  fes  repaires  ^ 6c 
du  même  coup  détruifez  les  emprifonhe- 
mens  forcés  6c  les  prifons-d*lÇtât^^'<-^^^^^. 

Les  crimes  d’Etat  fon  t des  crimes  comme 
les  autres\'6c  leur  punition  appartient  aux 
loix  générales  6c  non  aux  vdlomés^  fû.T* 
tkulières  ; 6c  fi  Dàmién  6c  ont 

^ été  jugés  par  un  tribünâl  ordinaii-e^^lpour- 
quoi  le  GomnMs  de  Bureâü^^qitibtrakitde 
fecret  dé  l’Etat^  lé^-Curé  ljui  Æduk  ia 
pénitente  , fèroieiit-ils  condàiyinéÿjafoi-* 
traitement  à la  pérte  dé  letir ^liberté  ? 

C’eft,  dit - on  , pour  les  atrather  à la 
rigueur  des  Loix  : rEcclcfiâftique  foroic 
brûlé,  le  Commis  rompu h ^ in>;  ; 


Si  VôS  îoîx  font  mauvaifes  , ctiarigé^^? 
les  , établiffez  une  proportion  plus  jufter 
éntre  les  délits  àc  les  peines  ; fur  - tout 
détruifêz  vos  barbares  loix  eccléfiafti- 
ques  ; iVayez  qu’une  feule  loi  de  qu’un 
feul  tribunal  , de  laiffbns  à celui  qui  voit 
les  cœurs  le  foin  de  punir  les  crimes  de 
fa  penfée  de  les  fautes  fecrètes*  Ne  déro- 
bez point  les  criminels  au  châtiment  pu- 
blic , quel  que  foit  leur  état  ou  leur  naif^ 
Tance  ; , toute  exception  devant  la  Loi  eft 
une  fource  de  vices  de  de  préjugés.  Dé- 
triîifez  cette  caufe , de  des  notions  plus 
jiiftes  remplaceront  bientôt  les  faulTes 
idées  que  nous  avons  fur  ce  point. 

’ Les  crimes  d’Etat  font  les  crimes  par- 
ticuliers au  premier  chef  ; les  mêmes  loix  ^ 
les  mêmes  prifons  doivent  fufîîre  à tous 
les  criminels.Tombez  donc^lugubres  tours, 
noirs  châteaux  , dont  l’afpeét  infpire  je 
ne  fais  qqelle  horreur  mêlée  de  rage  de 
de  pitié!  ^iniftres  complices  de  la  méchan- 
ceté de  d^  la  foiblelTe  d’un  Gouvernement 
fans  principes  ; odieux  veftiges  de  la 
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barbarie  5c  de  la  tyrannie  , dirparoiflex 
pour  toujours  de  cette  terre  afFranchie  ! 
5c  que  rendu  à la  liberté , le  Français  n’ait 
plus  à redouter  que  les  Loix  confenties 
par  lui -même,  6c  devant  lefquelles  tous 
feront  égaux  fans  exception. 

Nous  fouhaitons  la  liberté  de  cons- 
cience , 6c  que  chacunr  puiffe  adorer  Dieu 
fans  obftacles  dans  fa  Religion , fubordoa- 
nant  toutes  difcuflions  élevées  à ce  fujet 
à la  puiflance  civile. 

Nous  fouhaitons  la  liberté  de  laPreïîe, 
fans  autre  reftridion  que  la  refponfabilité 
dés  Imprimeurs,  qui,  dans  le  cas  d’aclion 
intentée  contre  un  Ecrit  , ne  pourroieot 
pas  en  nommer  l’Auteur. 

Nous  fouhaitons  l’ordre  6c  le  rétablifîe- 
ment  des  Finances  , 6c  qu’après  que  la 
reconnoiffance  de  nos  droits,  6c  que  la 
bafe  de  la  conftitution  auront  été  arrêtées 
6c  fanétionnées  dàns  les  Loix  fondamen- 
tales , la  dette  publique  foit  confoîidée 
6c  reconnue  ; que  la  Nation  s'oblige  foU- 
dairenient  à l’acquitter  ou  à en  payer 
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Tîntéi  êt , & qu’une  Banque  nationale  foît 
établie  fous  une  femblable  garantie  avec 
des  Banques  correfpondanres  dans  toutes 
les  Villes  capitales  des  Provinces. 

Nous  fouhaitons  l’égalité  de  la  répar- 
tition des  Impôts  entre  tous  les  citoyens  , 
fans  exception  d’Ordre  èc  de  rangs. 

Nous  fouhaitons  que  la  preftation  en 
argent,  pour  tenir  lieu  de  la  Corvée  en 
nature  , foit  répartie , non  fur  les  tailla- 
bles , mais  fur  tous  les  Citoyens  fans  ex- 
ception , les  chemins  étant  pour  tout  le 
monde. 

Nous  fouhaitons  que  le  poids  du  Dé- 
partement de  la  Guerre  foit  allégé  pat 
rétabliffement  d’une  milice  militaire  bien 
conftituée  , ôc  que  les  Ordonnances  de 
FArmée  , en  acquérant  de  la  fixité  , lui 
permettent  enfin  d’atteindre  à la  force 
qui  réfulte  de  l’habitude  Si  de  l’obéif- 
fance,  &:  que  tant  de  changemens  fuc- 
ceffifs , dans  fa  conftitution , ont  prefque 
détruite. 

Nous  voudrions  auffi  que  le  Départe- 
ment 


itieiit  de  îa  Mer  ne  fut  plus  confié  à déâ 
hommes  entièrement  étrangers,  par  état, 
à la  marine  & au  commerce  ; ce  qui  en 
remet  néceffairement  la  direétion  à des 
agens  fecondaires  , qui  fe  la  partagent  ôc 
la  gouvernent  au  grand  préjudice  de  rEcat, 
fans  économie  5c  fans  principes*  > 

Nous  fouhaitons  qu*on  s’occupe  elîen^ 
tiellement  de  la  réforme  de  Tordre  judi- 
ciaire , 5c  de  reftteindre  Taittorité  des 
Cours  fupérieures  , en  les  réglant  de  ma- 
nière qu’elles  ne  puilTent  plus  fe  mêler 
des  affaires  du  Gouvernenieiit , ni  s’im- 
mifcer,  en  quoi  que  ce  foit , dans  la  Lé^ 
giflation. 

Nous  fouhaitons  qu’on  réforme  le  Code 
criminel  , 5c  que  la  procédure  par  Jurés 
foit  établie  en  France  comme  elle  Teft 
en  Angleterre. 

Nous  fouhaitons  que,  fur  cette  impor- 
tante réforme  , on  confulte  les  Etats 
Provinciaux , 5c  qu’un  plan  général  arrête 
par  ces  Etats  , 5c  préfenté  à la  feConde 
Affemblée  des  Etats-Généraux  , ferve^e 

_ . F.. 
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fcafe  âüxchatigemens  queîa  Nation  defire^ 
tant  dans  le  Code  criminel , que  dans  les 
loix  civiles  , la  police  , la  forme  6c  le 
nombre  de  ces  Tribunaux  fupérieurs  6c 
inférieurs. 

Dans  cette  grande  opération  , plufieurs 
cliofes  font  à confidérer  : la  première  eft 
la  maxime  de  rinamovibilité  des  Offices 
de  Magiftrature  , principe  dont  les  bafes 
ëtcient  établies  lur  le  vice  même  de  notre 
ancienne  conftitution  ; mais  ce  précbxte 
' fpécieux  lui  échappe  , 6c  Ton  peut  enfin 
juger  cette  erreur,  comme  les  autres  , 6c 
la  foumectre  à Tépreuve  du  raifonnement. 

Il  convient  de,  revenir  aujourd’hui  fur 
l’ancien  droit  des  Peuples  qui  élifoieht 
leurs  Pafteurs  6c  leurs  Juges:  ces  droits 
: dont  les  hommes  fe  font  laiiTés  dépouiller 
par  diverfes  autorités , n’en  font  pas  moins 
oxiftans  ; notre  vœu  eft  donc  qu’on  les 
examine  6c  qu’on  tâche  à s’en  reftaifîr. 
L’hiérarchie  eccléfiaftique  & judiciaire 
, peut  fe  Amplifier  beaucoup  , 6c  l’pn  ne 
vok  pas  d’inconvénient  de  remettre  à la 
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prdpôfitmn  des  Etats  admihiftratifs  des 
Provinces  les  Juges  des  Peuples  6c.  leurs 
Curés  , en  réditifant  ces  deux  fonctions 
au  fimple  néceflaire  ^ ce  qui  eft  très-efTen» 
tièl  ; puifque  ce  font  deux  d'afles  ftériles 
6c  parafites  , 6c  que  leur  rédüction  feroit 
un  grand  moyen  de  foulagement  pour  les 
Peuples , fans  nuire  à àucüne  des  claffeS 
aétivcs  6c  proiuétives  ; avantage  qui  dans 
tour  projet  de  téfortne  eft  très  à confidéren 
Nota.  Ce  feroit  ici  le  lieu  dé  rappeler  leS 
droits  de  la  Pragmatiqüe-fanétion  fo- 
lemnellement  proclarhée  par  Charles  Vil, 
'dans  line  Affemblée  de  la  Nation  , fàcrb 
fiés  enfuite  par  l’arribitieiix  François 
à Tavarice  du  Chancelier  Duprat  6c  à la 
magnificence  de  Léon  X ; mais  tous  ces 
grands  abus  qui  cônftituent  aii  milieu  de 
nous  une  puiftance  étrangère  au  Souve- 
rain ; ces  tributs  ignominieux  impofés  fut 
Un  Peuple  libre,  par  une  Loi  noü  con^- 
fentie  par  la  Nation  , ( le  Concordat  ) , 
tous  ces  témoignages  de  notre  foiblelTè,- 
de  notre  fervitude  6c  de  notre  ignd** 
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rance  vont^  dîfparoître  fans  doute  à rap- 
proche de  refprit  public  que  raireinblée 
des  EtatS'Généraux  doit  reproduire  parmi 
nous. 

Aucun  Dépuré  n’ignorera  fur  quels 
titres  repofe  findépendance  du  temporel 
du  Clero-é  de  France  de  toutes  PuiflTances 

O 

étrangères.  Ils  faiiront  tous  que  les  béné- 
fices croient  éleéïifs  , qu’ils  étoient  char- 
gés des  mêmes  fervices  que  les  bénéfices 
militaires,  & ne  verront  plus  , dans  le 
régiçie  actuel  deces  bénéfices,  & dans  les 
immunités  eccléfiafliques , qu’une  fuite 
non  interrompue  d’aîtentats  & d’ufurpa- 
rions  dont  le  cours  doit  s’arrêter  devant 
la  force  nationale,  les  lumières  de  ce 
fiècle  ôc  l’intérêt-général. 

Nous  croyons  encore  qu’on  doit  aider 
le  Roi  dans  les  réformes  néceffaires  à 
, faire  fur  tout  ce  qui  l’entoure  ; car  on 
ne  peut  confidérer  ces  Penfîons  , ces 
Dons  , ces  Charges  lucratives  accumulées 
dans  quelques  familles , que  comme  des 
larcins  adroits  ; ôcl’étac  difficile  des  finan- 
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ces,  fingulièrement  agravé  par  le  nombre 
de  ces  grâces  arradiées  par  rimportunité 
au  meilleur  des  Princes  , doit  être  fou- 
rnis au  plus  rigoureux  examen. 

Les  dons  du  Prince  ne  peuvent  être 
que  les  récompenfes  des  fervices  rendus 
à l’Etat;  toute  penfion  qui  ne  repofe  pas 
fur  ce  titre  facré,  doit  être  fupprimée.Une 
loi  qui  indiquera  le  terme  des  récompen- 
fes en  argent  qu’un  feul  individu  ^pourra 
prétendre,  devient  indifpenfable  pour  re- 
donner de  la  valeur  à celles  qui  ne  dé- 
pendent que  de  l’opinion , ôc  qui  font  Tiné- 
pLiifable  tréfor  dès  grands  Princes  & des 
Gouvernemens , dont  l’efprit  public  eft  le 
reffbrt  principal. 

Nota.  Il  nous  refteroît  encore  un  grand 
champ  à parcourir,  fur  les  Loix  , le  Com- 
merce , l’Agriculture  , le  crédit  public  , 
Tordre  des  finances,  la  perception  & le 
mode  des  Impofitions , la  forme  & les 
principes  des  Etats  - Provinciaux  ; mais 
nous  ne  prétendons  point  épuifer  ce  fujet. 
11  nous  fufSt  d’indiquer  dans  c]iiel  efprk 
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ces  înftruclions  doivent  être  faites  : on 
conçoit  qiie^  dans  ce  recueil  des  vœux  ex- 
primés dans  cette  forme  & brièvement , 
l’Airemblée  Nationale  trouvera  réunies  au 
milieu  de  beaucoup  de  vœux  îndifcrers 
fans  douce  une  foule  de  vues  utiles  ëc 
qui  deviendront  fa  lumière  habituelle  ; 
elle  y trouvera  encore  le  motif  de  toutes 
les  pétitions  imaginables  , & fans  doute 
beaucoup  de  moyens  heureux  d’exécu- 
tion. Enfin  , non-£euIement  les  Etats-Gé- 
néraux repréfenteront  les  individus  com- 
pofant  la  Nation,  mais  encore,  à Taidedé 
ces  inftruélions,  ils  réuniront  à leur  efprit 
particulier  , l’efprit-général  , & forts  de 
l’accord  de  toutes  les  volontés,  leur  puif^ 
fanc^  fera  auffi  légale  qu’abfolue. 

) 

D E S G R I E F S. 

Nota.  Ici  les  înftruéfions  varient  davan- 
tage èc  feront  plus  particulièrement  fou-»- 
mifes  aux  circonftances  locales  ; cepen- 
dant on  conçoit  l’importane-e  de  cettt^ 


partie  dont  nous  voudrions  être  en  êtar 
de  préfenter  les  détails.  Tout  y doit  être 
pofitif;  c’eft  un  recueil  de  faits  clairement 
Sc  hardiment  prononcés  , dans  lequel  le 
grand  intérêt  du  Peuple  doit  faire  la  Lot 
fuprême,  6c  toute  confidération  particu- 
lière y feroit  un  crime.  Le  defpotifme  des’ 
Grands,  Tavarice  du  Clergé,  la  prévari- 
cation des  Ju^es,  la  nésitis^ence  6c  la  cor- 
ruption  des  Agens  du  Gouvernement , les 
réfultats  ruineux  de  fes  opérations^  tout 
doit  s’y  trouver  nuement  6c  fortement 
exprimé.  — C’eft  au  grand  Jugement  que 
nous  marchons,  6c  toute  diffimuiation  fe- 
roit inutile. 

L’on  doit  trouver  fur  - tout  dans  ces 
Griefs  tous  les  matériaux  nécelTaires  pour 
juger  les  effets  du  traité  dé  commerce  de 
la  France  avec  l’Angleterre,  ‘ 6c  chaque 
Bailli  âge  doit  s’arrêter  fur  ce  grand  objet; 
car  la  confervation  du  travail,  ce  tréfor 
du  pauvre, eft  le  véritable  objet  de  toute 
bonne  Adminiftration.  C’eft  dans  leurs 
eflets  que  fe.  jugent  en  dernier *Fê (Tort  les 
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operations  de  Finance  6c  de  Commerce. 
Piiiffent  les  plaintes  générales  de  la  Na- 
tion far  la  diminution  du  travail , n’être 
pas  fondées!  S’il  é toit  vrai,  nous  n’aurions 
qu’un  parti  honorable  à prendre , ( le  falut 
dü  Peuple  efl:  la  première  des  loix)  rom- 
pre le  traité  6c  fe  préparer  à la  guerre. 

. Voilà  tout  ce  que  je  dois  dire  fiTr  cette 
dernière  partie  qui  termine  6c  complette 
ce  projet  d’in ftrii étions:  nous  favons  qu’on 
nous  blâmera  d’en  avoir  rendu  la  première 
partie  obligatoire;  mais  nous  croirons  que, 
ramené  comme  nous  à ce  plan  par  la  ré- 
flexion, on  en  adoptera  bientôt  les  idées. 
L’opinion  contraire  qui  a d’abord  été  la 
nôtre  6c  qui  eft  vraie  fous  tous  les  rapports 
abflrai  ts  , ce  (le  de  l’être  relativement  aux 
circonftances  qui  nous  environnent;  ces 
çirconftances  font  une  donnée  morale  donc 
ceux  qui  ont  écrit  fur  ce  fiijet  ont  tenu 
trop  peu  de  compte,  excepté  M.  d’Ant. . .. 
qui  femble  en  avoir  été  trop  frappé.  Cette 
diverfité  d’opinions.,  appuyée  par  des  auto' 
tipés.lî  recommandables  , laifTera-r-eUe  aV 
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fez  de  liberté  aux  efprits  pour  recevoir 
Terpèce  d’accommodement  que  je  pro- 
pofe  ici  ?' 

Cet  écrit  étôit  prefqu’achevé  , lorf- 
qu’une  incommodité  affez  longue  m’a  eni- 
pêché  d’y  mettre  la  dernière  main  & dé 
le  livrer  à rimpreffion.  Pendant  ce  temps, 
l’Arrêté  de  la  Province  du  Dauphiné  a 
paru,  3c  j’ai  éprouvé  peur  la  fécondé  fois 
le  plaifir  de  voir  mes  principes  confirmés 
par  les  Pages  Délibérations  de  cette  Pro* 
vince;  mais  que  de  rédexions  nouvelles 
cette  conduite  conftante  3c  habile  du 
Dauphiné  me  fait  connoitre  ! Elles  ont 
tant  d’analogie  avec  ce  fujet,  que  je  ne 
la  11  roi  s m’y  refufer. 

Tous  ceux  qui  ont  adopté  le  principe 
des  pouvoirs  illimités,  ont,  comme  nous 
l’avons  dît,  négligé  de  traiter  la  queilion 
des  droits  , qu’il  ont  cru  décidée  d’un 
feul  mot;  i’autoricé  des  Etats^-Généraiix 
eft  abfolue  : ce  principe  pofé  3c  admis  , 
leurs  conféquences  étoient  fans  réplique  ; 
mais  fl  le  principe  e(x  contefté , s’il  exiile 
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des  Provinces  qui  prétendent  que  les 
droits  dé  leur  capitulation  font  au-delà  de 
la  puiffance  des  Etats- Généraux ^ fi  le 
Monarque  leur  difpute  ^ en  leur  accor- 
dant le  droit  de  voter  les  fubfides , celui 
de  faire  des  loix  ; fi  la  puiflance  judiciaire 
que  tant  d’intérêts  rapprochent , fous  ce 
rapport,  des  prétentions  du  Monarque  , 
s’unit  à lui  pour  leur  contefter  le  pouvoir 
légiflatif  ; fi  dans  cette  afiemblée  oii  vous 
defirez  des  mernbres  abfolus  dacs  leurs 
pouvoirs,  il  en  exifte  la  moitié  qui  ne 
repréfentent  pas  la  Nation  ; mais  "au  con^ 
traire  , fes  parties  adverfes  à plufieurs 
égards  , êc  qui  moins  touchés,  de  leurs' 
droits  comme  hommes  que  de  leurs  pri- 
vilèges comme  Prêtres  ou  comme  Nobles, 
feront  vifiblement  entraînés  vers  la  puif- 
fance  dominante,  êc  contre  laquelle  doit 
fe  livrer  le  combat  ; enfi4 , fi  à la  place 
d’une  alTemblée  de  ' Repré fen tans  de  la 
Nation  , nous  ne  voyons  réunis  que  les 
Députés  de  telle  ou  telle  Province  , de 
tel  ou  tel  Ordre  > que  deviendra,  au  milieu 
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de  ces  intérêts  variés  ^ !e  grand  intérêt 
de  la  Patrie , qui  ne  peut  exifter  dans  fa 
pureté  qu’au  milieu  des  Repréfentans  des 
Communes,  qui  font  réellement  la  Na- 
tion , moins  les  Nobles  & les  Prêtres, 
Queréfulreroit-il  des  pouvoirs  illimités? 
Je  veux  que  le  principe  en  foit  adopté  par 
les  trois  Ordres  , 6c  par  les  pays  d’Etats 
eux-mêmes , malgré  i’aüuraiice  que  nous 
avons  de  la  diverfiré  de  leurs  opinions 
fur  ce  point  ; que  les  Députés  des  Com- 
munes livrés  fans  appui  à tout  rafcendaiit 
des  deux  premiers  Ordres  & de  la  Cour, 
(car  enfin,  il  faut  tout  prévoir,  ôc  l'exem- 
ple d’un  Gouvernement  fans-  intrigue , 
agifflint  ouvertement,  eft  fi  rare  6c  fi 
extraordinaire,  que  ce  n’efl:  pas  fur  une 
telle  bafe  qu’il  convient  d’aifeoir  les  deC 
tinées  des  Nations) , que  les  Députés  des 
Communes,  dis-je  , fubjugués  par  cet 
afeendant , enfin,  corrompus  fi  l’on  veut, 
pourroient  adhérer  a un  mauvais  replâtrage 
du  plus  vicieux  des  Goiivernemens  , ôc 
perdre  fans  retour  riiieftiaaable  avantage 


attaché  aux  conféquences  des  révolutions , 
cette  unique  foiKce  du  rajeuniflement 
des  Nations. 

Ce  mot  révolution  fignifie  le  paffage 
hrafque  d’un  état  à un  autre  état , ôc 
les  grands  changemens  en  font  une  con-* 
féquence  -toute  naturelle.  Les  Peuples 
n’ont  rien  à efpérer  que  de  ces  circonf- 
tances  extrêmes , oii  les  Rois  ^ fournis 
comme  eux  au  joug  de  la  néceflité,  voient 
décider  de  leur  fort,  6c  font  contraints  k 
s’y  réÏÏgner.  C’ef!:  après  que  la  conftitution 
fera  fixée,  que  le  principe  des  pouvoirs  illi- 
mités eft  admilfible  , & nous  y ferons  con- 
duits tout  naturellement  ; mais  , je  le 
répète  , il  faut  une  reconnoiffance  des 
droits,  ôc  qu’elle  foit  adoptée  par  la  ma- 
îorité  des  éiedliions,  que  les  Communes 
s’en  faffent  une  loi , qu’une  partie  de  la 
Nobleffè  s’y  réunifie,  6c  j’ofe  vous  répondre 
que  nous  fommes  libres. 

C’eft  donc  à vous  , Communes  , que 
|e  dédie  le  fruit  de  mes  réflexions  , en 
vous  exhortant  à runion  , en  vous,  fup- 
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pliant  d'accepter  ces  limitations  , 8c  cette 
reconnoilTance  des  droits  , qui , feule 
entre  vos  mains,  peut  fauver  l’Etat.  Cou- 
rage ôc  perfévéraiice.  N’abandonnez  point 
le  gouvernail  au  milieu  de  la  tempête, 
c’eft  vous  qui  le  tenez; mais  fi  vous  donniez 
'des  inftruftions  fans  limites,  il  vous  échap* 
peroit.  Ralliez-vous  les  uns  aux  autres  , 
foutenez  la  Patrie  dont  vous  faites  toute 
la  force  ; entendez  vous , Ôc  attendez*vous  ; 
marchez  ôc  frappez  enfemble , ôc  qu’ua 
accord  parfait  d’un  bout  du  Royaume"  à 
l’autre  falTe  difparoître  toutes  les  nuances 
qui  vous  difFérencient  ; croyez  que  les 
limites  que  je  vous  propofe  dans  vos  inf- 
trucfionSjfi  vous  les  adoptez  toutes,devien- 
dronr  les  remparts  inexpugnables  contre 
lefquels  iront  fe  brifer  tous  les  efforts  de 
' vos  ennemis  , qui  font  aufiî'ceux  de  la 
Patrie;  croyez-en  celui-là  qui  vous  a voué 
fes  forces  , 6c  qui  a mûri  par  une  longue 
méditation , les  idées  qu’il  vous  préfenre 
ici , 6c  ce  plan  d’inftruétions.  J’ai  ofé  me 
mettre  à la  place  de  celui  que  vous  cliar-- 
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gerîez  de  défendre  vos  droits  , 8c  c’éft 
dans  cette  honorable  fituation  , que  j’ai 
foiihaité  que  vous  limitafficz  les  pouvoirs  y 
8c  j’ai  cru  de  mon  honneur,  dès  que  j’ai 
fenti  cette  vérité,  de  la  publier  8c  de  vous 
l’offrir. 

Je  puis  m’être  trompé  , fans  doute  ; 
mais  un  fentiment  vif  m’entraîne  8c  fem- 
tle  m’éclairer.  J’attache  une  fi  haute  im- 
portance en  cet  inftant  à l’opinion  publi- 
que , que  la  perfuafion  la  plus  forte  a 
pu  feule  m’engager  à contredire  ici  des 
hommes  accrédités  par  la  réputation  de 
leur  favoir  8c  de  leur  efprit  , 8c  dont 
j’eftime  également  le  caraétère  8c  les 
écrits;  mais  il  s’agit  d’un  intérêt  devant 
lequel  tout  cède  : il  les  animoit  en  écri- 
vant que  les  pouvoirs  doivent  être  illimi- 
tés ; il  m’a  commandé  les  modifications 
que  je  propofe  dans  ces  pouvoirs  : c’efl:  à 
nos  Juges  communs  a prononcer  : pour 
nous,  veuillons  le  bien  public  , cherchons 
le  enfemble  , fur-tout  foyons  de  bonne 
(oî^  8c  nous  le  trouverons. 
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f " Je  fie  fuis  point  homme  de  lettres  î 
j’ai  pris  la  plume  comme  Citoyen  ; écrire , 
ou  parler,  m’ont  femblé  deux  aétions  éga- 
lement libres  ; ôc  dans  la  défenfe  de  la 
caufe  du  Peuple  contre  le  Privilégiés,  j’ai 
foutenu  mon  opinion  par  écrit  comme  en 
converfant  fans  aucun  déguifement.  Nul 
befoin  , nul  intérêt  ne  m’avoient  auffi 
vivement  frappé  ; l’amour  de  la  liberté  fut 
toujours  le  fentiment  dominant  de  ma 
vie  ; 6c  l’inftant  où  j’ai  pu  l’exprimer  à 
mon  gré  en  m’y  abandonnant  fans  réferve, 
en  efl:  devenu  l’époque  la  plus  heureufe. 

O vous  , Roi  vraiment  grand  ! puifque 
vous  êtes  fouverainement  julte  6c  bon  y 
continuez  de  compofer  votre  félicité  de 
celle  de  25  millions  d’hommes  dont  vous 
allez  régler  les  deftinées , 6c  daignez  ac- 
cepter l’hommage  libre  6c  pur  d’un  fujet 
fidèle  : nous  vous  devrons  le  principe  de 
tout  bonheur  6c  de  toute  gloire.  La 
liberté  nationale  , ce  grand  bienfait , ne 
peut  être  compofé  que  de  la  liberté  indi- 
viduelle rendue  à tous  les  citoyens,  6c  de 
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la  reftltütîon  du'  pouvoir  légiflatif  à la 
Nation  aflemblée  par  fes  Repréfentans  ; 
pouvoir  qui  ne  fauroic  être  réuni  à la  puif* 
fance  exécutrice , que  là  oii  l’on  veut  ne 
former  que  des  efclaves  6c  des  tyrans. 

Louis  XVI,  légiflateur  dans  un  fiècle 
de  lumières,  a reconnu  ces  grandes  vérités; 
6c  votre  bonheur  , Français  , votre  gloire 
6c  votre  liberté  feront  fon  ouvrage  6c  fa 
récompenfe. 


